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À SA MAJESTÉ Impériale 

NICOLAS n 

liMPEREUR ET AUÏOCR.VJ^È 
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La permission que votre majesté impériale 
a daigné m accorder de faire paraifre sous vos 
imgusies auspices la suite de la traduction de 
l'Histoire de Russie , est la plus noble et la plus 
douce récompense que je pouvais espérer d'un si 
faille ira^aiL 

Sans doute fe ne dois cette façeur insigne qu 'an 
choix démon sujet, quau sentiment qui m* a 



porté à reproduire , dans Iq langue la plus 
répandue en Europe, Vouçrage qui renferme les 
fastes de notre histoire. 

Daignez, sire, agréer Vhorhmage de cette 
traduction, qui , de même que V original^ est 
l 'œuçre d'un de vos sujets. 

Je suis açec le plus profond respect , 



*« ' 



SIRE, 



' V 



DE VOTRE MAJESTE IMPERIALE, 



LE TRÈS'BUMBLE^ TRÈS^ttilSSAlrr 
ET TAÈ3-FIDÈLE S££V1XEUA ET SVOft 

P. DE DIVOFF. 



AVERTISSEMENT 

DU NOUVEAU TRADUCTEUR. 



Un de mes plus célèbres compatriotes , 
M. de Karamsin , élevé en ce moment un 
monument à la gloire de ma patrie ; grâce 
k ses longues et savantes recherches , l'Eu- 
rope va posséder une Histoire Russe , dis- 
sipant tous les nuages qui couvraient notre 
origine, et retraçant un tableau fidèle 
de nos malheurs et de notre prospérité. 
J'avais conçu Fidée de consacrer les fai- 
bles connaissances que j'ai acquises dans 
la langue française à traduire cet impor- 
tant ouvrage ; j'étais déjà au troisième 
volume , lorsque j'appris que deux litté- 
rateurs français avaient entrepris la même 
tâche ; je renonçai dès-lors à mon projet* 
Mais depuis , M. de Karamsin m'instrui- 
sit que cette traduction était interrom- 



pijCt est m'invita à la continuer. Honope 
de celte marque de confiance et soutenu 
par li promesse qu'il m a^ait faite de 
revoir mon travail^ j'ai accepté ses oflfres 
aVec empressement. Maigre ses souf- 
frances il a bien \:aula m'aider de ses lu- 
mières. Puissë-je avoir répondu à sa con- 
fiance, comme il a répondu à mon espoir ; 
puisse -je en reproduisant cet ouvrage 
dans Une langue étrangère , n'avoir pas 
trop aflàîbli tous les genres de mérite qui 
le distinguent et qvii ont valu h son auteur 
Ta haute approbation de notre auguste 
Souverain , et la reconnaissance de tous 
nos compatriotes ; puîssé-je enfin , pour 
prix de mes veilles , mériter Imdulgence 
de mes lecteurs. 
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Qualités He Fédor. — Membres! du Conseil suprême. — 
Émeute poputaire. — • Convocation d«s Etats généraux. 
-^ Départ de Dniiri et de su noère peur Ougtîtche. — 

. Emeute à MoACoq. -^ Pouvoir ftqaaMté» dcGodonooC 
— Couroimemeat d« Fédor. — DifC^re$te$ grâces. — • 
Godounoff régent de TËmpire, — Pd^oUe desTcbéré-r 
misses appaisép. -» La Sibérie soumise pour la s^econde 
fois. -^ Relations avec T Angleterre et la Lithuanie. — • 
Conjuration contre GodounofT. — Parallèle de Godou^ 
no(retâ'AdachefF.*-<- Armistice avec la Suède. — Am- 
bassade e» Autriche. — BenouvelleHient des relations 
amicakf avec le D^nemarBlL -^ Aifikices de Crimée. -*^ 
Ambassade jt CovstAolii^ple» «^ L4 Tsar dlbérie ou 
Géorgie , |U*ibatdire de la Bnjssie. ^^ B^eiatioBS^ avec I9 
Perse. — Affaires intérieures^ -^ fondation d'Arlhaa-* 



gel. — Construction ie la ville Blanche ou Tsargorod^ 
. k Moscou. — Fondation d^Ouraisk. — Dangers de la 

position de Godounofjf. — Exils et supplices. — Mort 
, déplorable du li^ros Schouisky. -^ Sort de la femille de 

Magnus. — Oisiveté de Fédor. 

An 1*84. « JLiKS premiers jours qui suivent la mort 
d'un tyran , dit Tacite , sont les plus heureux 
pour les peuples p. En effet, cesser de souffrir 
est une des plus douces jouissances que 
l'homme puisse éprouver. Mais un règne 
cruel prépare souvent un règne faible. Le 
nouveau souverain , pour ne pas ressembler 
à son odieux prédécesseur , et pour se conci- 
lier Famour du peuple , tombe facilement , 
par excès contraire , dans un relâchement fu- 

QiiâUtëf de neste à l'état. C*est ce que pouvait faire ap- 
* ^^' préhender aux vrais amis de la patrie , le ca- 
ractère connu de l'héritier d'Ivan. Ce prince 
joignait à une extrême douceur , un esprit 
craintif, une piété excessive , et la plps pro- 
fonde indifférence pour les grandeurs. Sur 
ce trône , d'où un tyran avait lancé la foudre, 
la Russie voyait monter un prince entière- 
ïiient voué aux austérités des cloîtres, formé 
plutôt pour la vie monastique que pour le 



pouvoir souverain. C'est ^\t^ que le jugeait 
son père , lorsque , dans des moniens d'ëpajtr*- 
chement-, il donnait des larmes à la mort .de 
son fils aîné,, objet particulier de son afFecr 
lion (i). Fédor n^avait hérité ni du génie poÙ^ 
tique de son père, ni de son extérieur impo- 
sant. U n'ayait aucun trait de la beauté màle 
de son gra^id, père ni de son ayeul. Il était pâle^ 
sa taille était petite et son corps était grêle. Le 
sourire était toujours sur $es lèvr^ ; majs son 
visage n'avait pas ]a moindre expression. Il 
était lent dans tous ses. mouveniens.; une 
grande faiblesse de jambes le faisait marcher 
d'un pas illégal; en un mot, tout indiq^i^ 
en lui un épuiseinent préinaturé * de forces 
physiques et moï;a|es. En voyant un souyeraia 
de vingt-sept ans , condaxnjQié par la nature^ 
une été réelle enfance et d^tia^é* à vivçe daj» 
la dépendance en.tijère; des grands oju di^ 
moines, on n'osait se réjqyj^de la fin de k^ 
tyrannie. Qn craignait que le^ troubles pt lai 
intrigues des Boyards pç; ,iîs3^iU ^^V\^\ ^ 
gretter cet élat^ plijs funeste sans dou^ PÇ^V 
les particulier^ , mais : v^K^im 4apgereux pçu>: 
être pour un g|:*and en^pira, fopdé.§ur i^p 



pouvoir rtionarthîque, itîdîvîsîble et puissant; 
Heureusement pour la Russie , Fcdor , redou»* 
tént ce roême pouvoir comme une tentation 
Tjui compromettait le salut de son âme , coti^ 
■fia les t^ênes du gouvernemeiît à une maîù 
i^ile ; et ce regne , sans être exempt d*iniqut- 
tés , et quoique tetnî par le crime le plus lior- 
riWe , parut aux contempoi*aîns comme uïi 
ÎMenfait de Dieu; ils se crurent ramènes ^ 
l'âge d'or , Ivan avait cessé de régner. 
^(>meii.t '' 1^ nouveHe Pentarchîe, ou Conseil su- 
préme. prëmè , étaWie par Ivati àu moment de sa 
teort , et composée de cinq grande dfe TÉtat , 
iftaît généralement un objet d'attention , d'es- 
pérance et de crainte. Le prince Mstiilàfsky 
ik'était dîsttngué que par Tillustration de sa 
taaîssance et de son rang ; ii était le plus ancien 
des Boyards et dtes Vo^évodes. Nîkita ïlomano- 
Vitchte loùrreff ' était respecté , comme Trèré 
df'Aïïastasîé et oiitle du soùveraînV 6n ràîmait 
^ cafûse de sa |)fobité que la calomnie même 
tf avait oSé'aàaquer dans ces tems hôriiicideis. 
On iéVétaît dans lé prince ScWoUïiky reclal 
ïfe sè^ gratidsHàièns ttlîlilafï'es et la fermeté de 
i^n Caractère.* Maisf Êeîsky ; souple et rusé , 
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iétaît détesté , coBame prenrter favori divan. 
On connaissait déjà les qualités éminentes de 
Boris Godounoff ; et on ne l'en redo^tait ^ue 
plus , parce qu'il avait su se concilier aussi la 
laveur particulière du tyran , qu'il était le 
geudre de l'odieux Malouta Skouratoff, et«n* 
fin l'allié et l'ami apparent de Belsky. Dès k 
première nuit (i8 mars), le Conseil-^upréuM 
ayant pris les rênes du gouvernement, b^inni^ 
de la capitale plusieurs des créatures d'Ivaa ; 
ministres connus de ses cruWtés ; d'autres 
lurent mis en prison ( 2 ). Les Nagoï , paréos 
de la douairière , forent gardés à vue* On Ittir 
supposa des projets ^mîneh , pr^^Ubment 
celui de vouloir faire déclarer le jeAne Di|ûliÉ> 
successeur d'Ivtn. ••,:*• ... . ' 

Moscou était dans une gri^fkàè agitation » Emeaupopu. 
mais les Boyards y rétablirtnt la iMQquiJlifai < 
ils prêtèrent solennellemeïft seraient a IMdoip-^ 
ainsi que tous les autres dignitaires de l'Ëtat^', 
et publièrent le lendemaiti^ parun manifeste^ 
son avènement au trône. Des dëlacb^a^ns-Ai 
titoupes parcouraient les rues ^ et le» canoias 
étaienti^raqués s«9 toutes tes places ( 3(). . . > 
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Convocation ^6 ûôtiT«kti ^^pfenifememeiit ^jatit îmmedîâ-» 

généraux? tciuent ôùv^yé des courriers dam les pro* 

villes , ^v«c Tordce de faire des prieras pour 

le repos de râïjie d'Iyan et pour rbeureux 

çègne de Fédor ^ convoqua ks Etats généraui: , 

composés du haut clergé , de la noblesse et 

des nôt^bl^s, pour convenir de certaines me* 

•ures générales , et pourvoir au bien-être de 

l'empire. On ika le jour du couronnement 

' ^ on eu détermina le cérém^oial par un^ 

joidonnancé <4J. On discuta sur les intérête de 

TËtat et mn les moyens de diminuer les ims^ 

Départ ae pôte- On fit , cu wépc ^cmps , pjftrtir pour 

?a'"mèrcïour OuglifelM^ A» Ycu^c d'Ivaïi, avec SOU >euneûls, 

Ou«iitche. jggi^p^re,. «es frères et tous le^ Nagoï, en lui 

dtccordant une cour , des enfans l^y^rds et des 

• ^treleti: poHp jsa garde (5> Fédpr , toujours 

Jïon, répandit 4ci^ larmes sincères , en faisant 

^ 4eadres «dkuK À son. frère Dmitri. On 

^voyait £a<eiJMP^ïit qu'il remplissait, co«trie son 

,gré , firn ttev^oir qui affligeait son cqeur. Q^ 

#oîgMiiientdu ïsarevitche ^ seul héritier de 

la couronne , pouvait être regardé comm?. upt 

éclatant exil ; et Belsïgr , wenin de Diptitri;, 

tie voulant point le partager , resta à Moscou. 
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ii espérait dcftiintr dans le Conseil ; mais il 
vit bientôt un orage se fomàer sar sa tête. i 
Tandis que la Russie applaudissait à la aat 
gesse des mesures prises par ie nouveau gout 
vemement , Moscou était le théâtre des riya« 
iités les plus contraires et des ambitions les 
plus «ffrénées. Il courut d^abord des bruits 
sourds SUT un grand danger qui menaçait «1^ 
jeune monarque , et bientôt on nomma 
l'homme* à qui des crimes à commettre , et le 
projet dé troubler la Russie devaient le moins 
coûter. On prétendit que Belsky , après avoir 
empoisonné Ivan , songeàtiàlEaiirepérir Fédirr 
et tous les Boyards ^ et k faîw mK>nler sur le 
trône Godounofif {6) , son ami et son*€Oii^ 
seiller. lies auteuirs secrets de ces calomnie» 
Paient, d*api*ès l'opinioB générale^ les priacet 
Schouiski, qui se servirent, poaries propaf^r, 
des Liapounoff eè des Kîkinv ^^QHtilshafmnes. . 
de Bézan. Ils ptmnvent àsouliéwr un petiiplk 
KTédulft 4}mi y djoutsMt jbi à Itmm suggertioas-, 
^^ulut^>datts sonatattij^ dévoûment ^ sautoir 
h simmÊmm et l^lStat /«UÉeiMrepriies d'ufi 

, « Le ciB de Véneute^e fit «tendre d'un bout ^""«««^ 
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à l'autre de Moscou. Le peuple , les enfaûs 
Boyards , et vingt mille hommes en armes se 
précipitèrent vers le Kremlin. On eut à peine 
le temps d'en fermer les portes , d'y rassem- 
btor quelques Streletz pour sa défense , et le 
Conseil , pour prendre des mesures contre un 
danger imminent. Les insurçés s'étaient em- 
paré , dans K^itaïgorod , de l'artillerie qui s'y 
trouvait; ils avaient braqué le canon appelé 
4:cmon du Tsar contre la porte de Floroff et 
voulaient l'enfOncer pour pénétrer dans la 
forteresse. Alors le souverain envoya vers 
«IX le prince Ivan Mstislafsky, le boyard- 
•I!Sikita Romanovitche et les diaks André et 
-Yassili Stchelkaloff , pour leur demander 1^ 
i^use de ce scmlèvement et ce qu'ils voulaient. 
^ Belsky , répondit le peuple ; livrez-nous ce 
% scélérat ; ii veut détruire la tige die nos sour 
.*»• wrains et toutes les jè^nilAes des Bojrards ». 
Mille voix sëpétèreiit ie ùmoL de Belsky. Ce 
malheureiix angeeur v Kcablé d^ isettê acci>- 
*0rtion y efËrayé deJa baiaeiiiriewéiqit'il in^fr- 
^irait, tout tvemUdUfitv etaafe^soii^QaiU'.qi»^ 
^saoïver ses jours , vint chercher un refiige jus* 
jQue dtos là chMabre à "^truahtrr Âk> «lOive* 
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râin (7). Fédôr connaissait son innocence-; 
elle n'était pas moins connue des Boyaixist;; 
mais ceux-ci redoutant, ou feignant de redou-* 
ter Teffusiori du sang , entrèrent en poiiT-» 
parler avec les insurgés , les amenèrent à se 
contenter de l'exil du prétendu coupable , «b 
Belsky fut immédiatement renvoyé de Mbscou.> 
Le peuple se retira paisiblement , en criaM : 
Vive le souverain! vivent ses fidèles Boyards 1> 
Belsky, à dater de cette époque, prit le gou-*» 
vernement de Nijni Novgorod (8)^ 

Que devait-on attendre d'un. pareil mctë de 
faiblesse et d'un tel *abaissea|yent du pouvoir 
souverain? Des dissentions dans le Conseil^ la 
licence dans le {peuple , et le ^bésérdre <bns lé:< 
gouvernement. On avait éloigné Belsky ; -iio-; 
dounofT resta pour la vengeance. Les séd»^ 
tieox n^avatent pas demandé sa tête , ni nuéme 
prononcé son nom , resfïeciant en. lui le firèrel^ 
de leur souveraine; niais ii savait oii Vou> 
vdirlait en venir ; il voyait que les auteurs^ 
aiMacieux de cette émette préparaient saperie^ 
€ft il pdtisaàson salut. Ju6(|u'alors ToncW du 
Tsar, en vertu de la.coniiidénEtion et dm res- 
pect qu'on portait aux anciens des familles , 

Tome X. a 
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avait pu se regarder comme le premier sei- 
giieur de PElat. Telle était l'opinion de la 
cour et du peuple ; c'était aussi celle du rusé 
diak André StchelkaloiT , qui cherchait à ga- 
gner la confiance, du boyard Iourieff(9) ^^^ 
l'espoir de diriger avec lui le Conseil. On 
connaissait le pouvoir que Godounoff exer- 
çait sur sa fioe^or , la tendre et vertueuse Irène, 
i^w les Annalistes comparent à Anastasie ; on 
a'avait pas alors d'autre objet de comparaison 
quand on voulait exprimer la réunion de tou- 
tes les v^ertus dn ^sexe. On connaissait égale- 
ment l'empire qu'avait Irètie sur Fédor, qui 
n'î^imait pe«t-être réellement que sa femme 

•au mbnde^ Cependant GodtfmnofT paraissait 
avoir livré son ami ; et l'on se réjouissait de 
sa faîblesse.ou de sa timidité, sans penser que 
son amitié pour Belsky, pouvait' n'être que 
feinte ; et que redoutant en lui un compéti* 
teuE, il avait profité de c^tte circonstancti 
pour affermir son pouvoir. Fédor , en efifet, 

^prince débonnaire , accablé sous le poids de 
son sceptre , enco» effrayé de Témeute dont 
il venait d'être iémoin, sentait la nécessité 
d'employer des mesures sévères pour conso-* 
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lifler la tranquillité publique , maïs n'ayant . 
ni perspicacité dans Tesprit, ni fermeté dans 
le caractère , il cherchait plus qu'un con* ^amës^d* 
seiller et qu'un aide; il désirait trouver un GoDoudoff. 
homme capable de se charger de tout le far- 
deau du gouvernement , dont il n'eût à ré-^ 
pondre qu'à IHeu. Fédor se "livra donc en- 
tièrement et avec une confiance aveugle , à nn 
2m[ibitietix entreprenant et qui appartenait 
d'aussi près à son épouse chérie* Irène , sun» 
employer aucun artifice , ne Suivant que l'im- 
pulsion de son cœur ^ connaissant le mérite ' 
de Goécmnoff , mai^ ignorant ses mauvaises 
et secrètes intentions , ferma l'union intime 
d^uTL Souverain inhabile ài régner , avec un 
Rijet digne du pouvoir suprême. Boris Go^ 
dounoff était olors à la fleur de l'âge, dans 
toute la plénitude de ses forces physiques et 
Bnorales : il avait trente-deux ans. Il surpas-- 
sait , dit l'Annaliste , tous les dignitaires de la 
Cour , par une beauté mâle , un air de coiïik 
mandement, une conception rapide et pro-^ 
fonde , et une éloquence séduisante. Il ne lui 
manquait que de la vertu. Il voulait et savait 
faire le bien , mais uniquemept par amour de 
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la gloire et de la puissance. Il ne voyait dans la 
vertu que le moyen de parvenir au but, et 
i;ion le but même. S'il était né sur le trône , 
il aurait pu être cité comme le Souverain le 
plus accompli.; mais né sujet , et dévoré de la 
passion du pouvoir , lorsque , pour y parve- 
nir, il crut nécessaire de faire le mal , il le tit..^ 
et la malédiction de la postérité s'élève dans 
l'histoire , pour flétrir à jamais la renommée 
tleGodounoff. 

Le premier acte de Boris > fut la punition 
des Liapounoff , des Kikin et autrœ auteurâ 
de l'émeute de Moscou. On les envoya dans 
des villes éloignées , où ils furent détenus. Le 
peuple garda le silence ; on vantait l'équité 
du Tsar; mais la Cour savait à qui attribuer 
cette juste sévérité , et tournait avec inquié-^ 
tude ses regards sur Boris ^ dont le pouvoir 
absolu ne se déclara qu'après le couronne^ 
ment de Fédor, remis au 3i mai (to) , à 
causé dés prières de six semaines^ pour l'âme 
du défunt Souverain. 

Ce jour arrivé , le soleil conlmençait à 

Couronne* * 

menideFédor peine à paraître , qu'il s'éleva tout-à-coup une 
horrible tempête ; des torrens de pluie ihon- 
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dèrent plusieurs rues de Moscou ; ce fut 
comme un présage de calamités. Mais ces 
craintes superstitieuses se calmèrent, lors- 
qu'après Torage , le soleil reparut radieux , au 
milieu d'un ciel serein. Un peuple inraiense 
se rassembla sur la place du Kremlin , et la 
foule était telle que les soldats purent à peine 
-frayer yn chemin au confesseur du Monar- 
que , lorsqu'au son de toutes les cloches , il 
sortit du palais pour porter à la basilique de 
l'Assomption , les ornemens sacrés de Mono- 
maque , la Sainte-Croix , la Couronne et la 
Dalmatique qui servaient au sacre. Godounoff 
suivait le confesseur et portait le sceptre. 

Malgré la foule immense qui couvrait la 
place , le plus grand silence régna au momeilt 
où Fédor sortit de son palais, entouré de tous 
les Boyards, Pri nces , Yoïévodes et Digni- 
taires. Le Monarque était revêtu d'un habit 
bleu de ciel (ii); les Seigneurs de la Cour 
avaient des habits dorés. Ce silence extraordi- 
naire accompagna le_ Souverain jusqu'à la 
porte du temple , égakment rempli de genar 
de tous états ; car il était perimis h, tous les 
Russes , sans distinction , d'assister à cette 
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solennité, dans laquelle la Russie offrait le 
tableau d'une même famille réunie ^sous le 
pouvoir d'un père etd'un Souverain* Pendant 
le T'a Deum^ des fonctionnaires ecclésiasti- 
ques et séculiers parcouraient l'église* en disant 
à voix basse au peuple : « Priez avec ferveur »! 
Le Monarque et le Métropolitain Dionisi^ 
s'assirent aux places qui leur avaient été pré- 
parées près de la porte occidentale ; et Fédor, 
au milieu du plus profond silence , dit au 
Prélat: 

•c Seigneur ! Notre père , le Souverain 
ji Ivan Vasriliévitche a quitté la terre , et , 
» transforHué en ange , il est allé habiter le 
:» royaume des Cieux. Um'a légué l'Empire 
*» et toutes les bannières de FÉtat. Il m'a or- 
» donné, selon l'antique usage ,* de me faire 
» oindre , de ceindre la couronne et le dia- 
» déme, et de revêtir la Dalmatique sacrée. 
» Son testament est connu du clergé, des 
» Boyards et du peuple. Ainsi , d'après la vo- 
» lonté de Dieu , et le kgs de mon père » ac- 
» complissez ce saint office : que je sois le 
:^ Souyefain sacré de mùn peuple »! 

Le Métropolitain , après avoir béni Fédor 
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avec la croix , lui dit : « Seigneur, fils chéri 
» de TEglise et 4^ notre humilité , élu de 
» Dieu çt conduit par lui au trône > par le 
i> pouvoir qui nous vient du Saint-Esprit, 
n nous te sacrons #t couronnons. Sois Sou* 
» Arerain de la Rui^ie >>. 

Dionisi , après avoir posé la crdix , le ban- 
deau et la couronne de Monomaque sur la 
tête de Fédor , en répétant la prière : que Dîeif 
bénisse son règne ; le prit par la main , le plaça 
sûr une estrade , particulièrement destinée au 
Souverain , et après lui avoir remis le sceptre 
il lui dit : «c Veille aux bannières de la grande 
» Russie »«. Dans ce monsant Tarchidiaere , 
placé devant le sanctuaire, les prêtres qui 
étaient dedans, et les chceurs entonnèrent 
Vhytmit in phirimos mrmos f adressé au Souve- 
rain nouvellement couronné , qui fut alors 
salué par le clergé, les dignitaires et le peu- 
ple ,• au bruit des plus vives acclanmations. Le 
Métropolitain , dans un discours sMcint , 
rappela À, Fédor les principaux devoirs d*un 
Monarque ;• savoir ; de veiller à la cona^rva- 
tioif de la Religion et de TÉtat , d'observer un 
pieux res]^ct pour le clergé et la foi àée auee 
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coupens , de garder à son frère , une amitié 
sincère ; d'avoir pour tes JJoyards une consi- 
dération réglée sur teur ancienneté , enfin de 
témoigiier aux» fonctionnaires , aux militaires 
€t à toute la nation en général , une bienveil- 
lance qui ne devait jamais se démentir. « Les 
» Souverains, continua Dionisi, sont pour 
» nous lesdélégués de la Divinité. Le Seigneur 
V » leurcontie le destindes hommes. Qu'ils pré- 
» servent de mal non-seulement eux-mêmes^ 
y> mais aussi leurs peuples ; qu'ils empêchent 
» les troubles du monde et qu'ils redoutent 
» la faux céleste. Et , comme , sans le soletl , 
>> tout est obscurité sur la terre , ife même 
» tout est ténèbre dans nos âmes sans l'ina- 
» truction ; chéris la sagesse , suis les précep- 
» tes des sages , sois vert«eux , puisque c'est la 
» vertu seule qui pare le Souverain et qui est 
» immortelle. Veux-tu mériter k clémence 
» céleste ? Sois toujours clément pour tes 
?> sujets. Ne prête pas l'oreille aux calom- 
?> nâateurs , toi qui es né compatissant et sen- 
:»> sible. Que ton règne soit celui de la vé- 
» rité 9 et que la paix de l'État ne soit jaâiais 
» troi»blée 1 Que le Tout-Puissant te fasse 
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» triompher de tous tes ennemis , et puisse le 
» souvenir de ton règne pacifique se perpé- 
» tuer d'âge en âge ». 

£n ce moment , tous les assistans , les yeux 
baignés de larmes , s'écrièrent : « Oui , qu'il 
«c soit de longue durée » ! 

Fédor entendit lam^^e/, paré de tous les 
insignes de la Souyeraineté , la couronne de 
Monomaque sur la tête , un riche manteau 
sur les épaules et tenant en sesmains un long 
sceptre , fait d'une dent de baleine de grand 
prix (i 2) ; mais il avait Fair abattu et fatigué. 

Devant lui étaient posées les couronnes des 
Royaumes coi^uis. Debout et à sa droite , se 
tenait Godounofif , à. titre de Seigneur allié ; et 
Mikita lourieff , oncle de Fédor , se tenait sur 
le même rang avec les autres Boyards. Riep , 
au récit de ceux qui assistèrent à cette céré- 
monie , ne pouvait en égaler la magnificence. 
L'estrade sur. laquelle était placé le Monarque, 
avec le Métropolitain , le pupitre où étaient 
déposés les habits royaux , les sièges occupés 
par le clergé , étaient couverts de riches ve- 
lours ; dans l'église y on marchait sur des tapis 
de Perse et de drap rouge d'Angleterre. Les 



26 HISTOIRE 

costumes des grands , surtout ceux de Godou^ 
noff et du prince Ivan Glinsky ^ resplandi^ 
salent de diamans, de saphirs et de perles 
d'une énorme grosseur (i 3) , estimés plusieurs 
millions par le^ écrivains étrangers* Mais ce 
qui donnait le plus d'éclat à cette cérémonie , 
C'était la joie répandue sur toutes les figures , 
et rexprtssion du plus arcknt amour pour le 
Monarque. Après le cantique des chérubins , 
le Métropolitain , sur le seuil du sanctuaire^ 
suspendit au cou de Fédor , la chaîne de Mor 
nomaque , faite dé l'or d'Arabie le plus pur ; 
et à la iin de la messe , il le sacra avec le Saint- 
Crème et lui' donna la Communion. 

Dans ce moment , Boris GodouiiofF tenait 
le sceptre ; lourieff , et Dniitri Godounoff, 
oncles d'Irène, tenaient la couronne posée sur 
un plat d'or. Après avoir reçu la bénédiction 
de Dionisi et après qu'on eut versé sur lui des 
vases remplis de pièces de monnaie , sous k 
porte méridionale du temple , Fédor alla 
saluer les tombeaux de -ses ancêtres , en de- 
mandant au ciel d'hériter de leurs- vertus. 

Cependant ^ Irène , la couronne sur la tête, 
et environnée des femmes des Boyards , était 
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assise à une fenêtre ouverte de son palais (i 4). 
Elle fot saluée par les acclamations de tout le 
peuple qui s'écriait : « vive la Tsarine » ! Les 
grands de la Cour et les autres fonctionnaires 
baisèrent la main du Monarque dans la salle 
du trône , et dinèrent avec lui , ainsi que les 
membres du clergé. Les festins et. les réjouis- 
sances publiques durèrent toute une semainte 
et se terminèrent par un fête militaire , hors 
de la ville. Là , en présence du Souverain et 
de tous les habitons de Moscou , les décharges 
de 170 canons de bronze se firent entendre 
devant huit lignes deStrelelz habillés jen drap 
fm et en velours. Une multitude de cavaliers 
également vêtus de riches habita, acconipa- 
gaaitFédor (tS). 

Le Mofiaiique , après avoir fait des présens Diflerentci. 
au MéU^opolitâin et aux Evêqu es , reçut lui- 
mênve ceux des fonctionnaires, des étrangers, 
des marchands de la Russie , de l'Angleterre 
et des Pays-Bas (16), et répandit différentes 
grâces : il dimini»a les impôts; il rendit la li-^ 
berté et les biens à plusieurs persannes de 
distinction, qui , . depuis près de vingt ans„ 
étaient emprisonpées. Pour se conformer au 
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testament divan , il acconia la liberté à tous 
les prisonniers de guerre, et conféra les titres 
de Boyards aux princes Dmitri Khvorostînin , 
André et Vassili Schouisky , Nikita Troubets- 
koy , à Schestounoff , aux deux Kourakin , à 
Fédor SchérémetiefF et à trois Godounoff , 
arrières-cousins dlrène. Il donna au prince 
Ivan Schouisky , guerrier illustre , tous les re- 
venus de la ville de Pskpf , qu'il avait sau- 
vée (17). Mais toutes ces largesses n'étaient 
rien en comparaison de celles dont il coinbla 
son beiu-frère , en lui ^nnant tout ce qu'un 
sujet peut posséder dans un gouvernement 
absolu. Il lui conféra non seulement l'ancien 
litre de Grand Ecuyer , qui n'avait été accordé 
à personne pendant l'espace de dix-sept ans , 
mais encore celui de Grand Boyard-alUé , 
lieutenant des deux royaumes (18) de Kazan et 
d'Astrakhan. A cette accumulation de titres , 
jusqu'alors inouïe , Godounoff réunit bierttôt 
des richesses immenses. On lui donna , ou , 
plutôt , il s'appropria les meilleures terres et 
les revenus des provinces de la Dvina et de la 
Vaga , toutes les belles prairies situées aux 
bords de la Moskva , avec tous les bois et les 
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ruches qui en dépendaient. Il fit ajouter à soti 
traitement annuel plusieurs des revenus de la 
Couronne , ce qui , joint au produit de. ses 
propres terres situées à Viazma et à Dorogo- 
bouge, faisait monter ses revenus à huit ou 
neuf cent mille roubles , argent d'aujour- 
d'hui (19). 11 est le premier seigneur , depuis 
le cominencemeiit de la Russie jusqu'à nos 
jours ^ qui ait joui d'une pareille fortune. 
Elle lui permettait de mettre en campagne , à 
ses propres frais, jusqu'à cent mille soldats (20). 
Ce n'était plus l'homme éHin moment, un 
simple feivori , mais le m«itre de l'Empire. 
Sûr de Fédor , Boris craignait encore ses en- 
vieux et ses ennemis, il voulait les terrasser 
par sa magnificence, afin qu'ils n'osassent paâ 
même songer à le précipiter d'une hauteur 
inaccessible à l'ambition ordinaire des cour* 
tisans. Tandis que réellement étonnés , ces 
envieux et ois ennemis , tout en gardant le 
silence., ourdissaient en secret des trames 
contre lui , Grodounoff , s'àbandonnant à l'élan 
d'uoé âftie avide de gloire, prit son essor vers 
un grand et noble but. Il voulut justifier ki 
confiance de son souverain , mériter celle du 
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peuple et la reconoaissance de la patrie, en 
consacrant toutes ses actions au bien général. 
Godounoff La Pentarcbie , établie par Ivan , disparut 
dcrEmpiic. comme une ombre ; il ne resta que Fancien 
Conseil du Tsar , dans lequel Mstislafsky , 
lourieff et Scbouisky dirigeaient les affaires 
avec d'autres Boyards , en se soiumettant au» 
volontés du Hégent : car c'étatt te titre que l'on 
donnait à Bori&(2i). Lui seul , aux yeux de la 
Russie, gouvernait l'Etat; il coMrnmndait au 
nom du Moaarqae , mais n'agissait qœ d'a^ 
près lui-^mêne ; il «vait autour^ lui des con-» 
sei^lers , mais peii^onhe avec qui il partageât 
le pouvoir, s 

Tandis que ^ fatigué des grandeurs *, Pédor 
cherchait le repos dans la piété , tandis qn'a^ 
près avoir suspendu les réjouissances et le» 
festins, il allait en pèlerinage dans les cotrvens, 
tels que celui de St. Serge et antres lieux de 
retraite, accompagné de son épouse (21^) qui 
avait autour d'elle les femmes dSes princii^ux 
Boyards, et un régiment entier des garde» du 
corps ( nouveau feste inventé par Godounofï, 
afin d'inspirer au peuple plus de rçspect 
pour Irène et sa famille), le régent sWcu- 
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paît sans relâche des affaires importantes de 
FEtal , cherchait à corriger les abus du pou- 
Toir et rétablissait la tranquillité tant au dedans 
qu'au dehors. Comme aux temps heureux des 
princes Ivan Belsky et Adacheff, on congé- 
dia , sur tous les poin^ de Tempire , les Lieu- 
tenans , les Yoïevodes et les Juges dont on 
avait à se plaindre , et on les remplaça par de \ 
plus habiles fonctionnaires. On doubla les / 
appointemens des employés, afin qu'ils pus- / 
sent vivre honorablement ^ sans exactions; / 
et en cas de forfaiture , on les menaça du der^ 
nier supplice. On réorganisa Tarmée et on la 
dirigea sur les points où Ton avait à rétablir 
rhonneurdes armes ou la tranquillité du pays. 
On commença par Kazan» Le saiig Russe cou- 
lait encore sur les bords du Volga , et la ré- 
volte couvait dans le pays des Tchéremisses. 
Godounoff, par son esprit pliis que par la rr^ff**^*" 
force (23), appaisa les rebell^ et leur persuada «ppa»»«^» 
que le nouveau souverain, oubliant leurs an- 
ciens crimes , était disposé, comme un tendre 
père , à pardonner aux coupables, s'ils se re- 
pentaient sincèrement. Ils députètent leurs 
anciens à Moscou et prêtèrent serment de fi- 
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di^lilé. Dans ce même temps , Boris fit cotisa 
truire des forteresses sur les denx rives du 
Volga , Tsivilsk , Ourjoum , Tsarefgorod sur 
laKokchaga, Santchoursk et d'autres. Il les 
peupla de Russes et établit ainsi la tranquillité 
dans ce pays qui nous avait été pendant si 
long-temps fatal. 
Lasa>^riciou- Godouiioff , cu soumcltant le royaume de 

mise pour la . ^ •' * 

wcondefois g^gao, achcva la conquête de la Sibérie. H n'é- 
^ tait pas encore instruit de la mbrt de lermak ; 
mais sachant ijue les maladies et le manqué 
de vivres avaient diminué son armée , il 
hii envoya immédiatement le voïévode Ivan 
Mansouroff avec un détachement de Streletz, 
et, après lui \. Basile Soukine , Ivan Miasnoï, 
et Daniel Tchoulkoff, avec un corps consi^- 
rable de troupes et de l'artillerie (24)* Le pre- 
mier rençontlra siir les bords de là Toura nos 
héros sibérieiMi, l'hetman Matvei Mestchériak, 
et le reste des compagnons d'armes de lermak. 
« La joie , dit l'Annaliste , ranima les intfé- 
. » |Hdes^ Cosaques ». Ce n^^t pas qu'ils redou- 
tassent d'affronter de ifiouveaux périls elde 
courir à de nouveaux combats; mais ils fté- 
xmsimexit à l'idée de repçiraitec dans leur pa-^ 
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trie , comme (Jes fugitif , apportant eux- 
mêmes la nouvelle de la perte de leur con- 
quête. Pleins de courage et d'espérance, ils 
retournèrent aux bords de la Tobol ; cepen- 
dant ils ne purent s'emparer d'Isker, qui 
n'était plus sous la - domination du vieux 
Koutchoum , mais où commandait le jeune et 
valeureux Seidiak (25) son vainqueur. Ay^nt 
appris la fuite des Ck)saques, il avait rassemblé 
une foule de Nogais^ et de Tatars de la Sibérie 
qui lui étaient dévoués , et avait chassé Kout- 
choum. A la nouvelle du retour des Russes , 
il s'était placé avec une nombreuse armée sur 
les bords ^ de l'Irtiçhe , où il se préparait à 
eombattre. Les Cosaques proposèrent à Man- 
souroff de continuer à descendre l'Irtiche , 
sans égard à la saison avancée , et malgré le 
froid et les glaces. Ils débarquèrent à l'endroit 
où ce fleuve se jette dans l'Obi et y construisi- 
rent une forteresse en bois. On rapporte que 
les Ostiaks , dans l'espoir de s'en emparer , 
amenèrent avec eux la fameuse idole de 
Schaitan^ et qu'au moment où ils étaient 
rassemblés autour d'elle sous un arbre pour 
Tome îL 3 . 
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feire leurs prières , un coup Ôe canoh des 
Russes , ayant brisé cette Idole , objet de leur 
adoration , ils prirent tous la fuite. Les voie- 
yodes Soukine et Miasnoï, s'arrêtèrent sur 
les bords de^a Toura (26) ^ et fondèrent la 
ville de Tumen, à la place où avait été celle de 
Tshingui. Dans le même temps Tchoulkoff^ 
ne rencontrant pas d'obstacles, ou bien les 
surmontant tous, fonda, en iSSy, la ville 
de Tobolsk et la première église chrétienne. 
Après en avoir informé le voïévode Man*- 
souroff et Fhetman Mestchériak , il se joi- 
gnit à eux et dé^t le prince Seidiak , qui 
ayant osé assiéger la forteresse de Tobolsk, 
fut blessé et fait prisonnier. Il s'empara d€ 
tous ses bagages et de son trésor ; et par cette 
victoire , qui coûta la vie au dernier hetman 
de lennak , Nikita Mestchériak , il acheva 
la chute de la puissance des Nogais de Tlr- 
tiche. La ville d'Isker fut abandonnée el 
Tobolsk devint la nouvelle capitale de la 
Sibérie. Une autre tradition , njioins digne de 
foi , ïie parle pas du<:ourage qu'aurait iriaàtré 
le vaïévode Tchoulkoff , mais d'une ruse qui 
lui ferait peu d'honneur. Ayant â|ipris^ dit 
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cette tradition , que 3eidiak , sort ami Oura^se 
Mahniet » Tsarévitche des Kirguises , et le 
Moursa Karatcha étaient sortis dlsker ^ à la 
tête de cinq cents homn^es et se livraient au 
plaisir de lâchasse , dons la prairie des Princes 
près de Tobolsk , il les invita à un festin , les 
lit garrotter et les envoya à Moscou. Kout- 
choum hanni de ses Etats , se maintensUt e^ï- 
core avec dt'S tendes de Nogais , du camp de 
Tnibouguine (27) , dans les ^tèpes de feara- 
liinsk; il mn^sacrait les habitaiSiS des contrées 
de Kjoaf daisk et de Saliosk, incendiait h^xs 
demeujpes > et posait ses ravages jusqiiie d^fiis 
ks etiviroûs de la Tobol, Le nouveau Vpïc- 
vodedjè &i]^érie, le prince Kolzoff Massïd^ky, 
ppur réduire ce brîgajQid , alla le dberchear au- 
fond des désorts d!Icbiimk et près du lac 
TchiH-Koula( I*^ août iSg^ ). Il détruisit ^ 
plus graiide partie d^ sa cavatlerie , et s^empara 
Ifc deux iemjnei au Kh^n oi ;de sort &^s 
^omme Abdoul Kbaïr (28). £nvâih, délirant 
établir la tranquilliié dans son npuves^u 0I 
loi'atajia royaume , le Tsar praposa-4-il h 
KoutdlpMtyum des revenus annuels , des villes je^t 
^s dom^ihas ^jn Kiissie. Il lui oflrit mâme 4^ 
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le laisser prince de Sibérie , s'il voulait con- 
sentir à venir à Moscou , faire acte de soumis- 
sion. Abdoul Khaïr, prisonnier en Russie ^ 
écrivait dans le même sens à son père ; louant 
la générosité de Fédor , qui lui avait donné y 
ainsi qu'au Tsarévitche MahmetKoul de ri- 
ches propriétés , nimant à réjouir lout ce qui 
rcÈjnre et à pardonner aux coupables. 

Abandonné par ses deux fils , alliés des 
Nogais et de Fillu^tre Tchin-Mourza ( qui 
^vait passé de notre côté avec la mère du Tsa- 
révitche Mahmet Koul),Koutchoum répondit 
•avec fierté aux propositions de Fédor : «. Je 
» 'n'ai pas cédé la Sibérie à lermak quoiqu'il 
c» Tait conquise ; mais désirant la paix , j'exige 
»i ^our frontière , les bords de l'Irtiche »• La 
ralge impuissante de Koutchoum n'empêcha 
pas les Russes de se raffermir de plus- en plus 
en Sibérie , -en y fondanf*de nouvelles yilles ^ 
<d«puis la Petchora , jusqu'à la Kête et Ja Tara^ 
afin de faciliter les communications avec là 
Permie et Ouffa ^ construite en même temps 
que Satitara pour réprimer les Nogais. L'an 
ïiôga , sous le commandement du Vqïévode 
et Tobolsk , le prince Labanoff-*Rostofsky ^ 
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furent fondées les villes de Pélîm , BërezofiF 
et Sourgout ; celle de Tara , en 15^4 » ^ celles 
de Narim et de Ketskii-Oslrog (29), en iSgG. 
Ces malles étaient des forte inabordables pour 
les sauvages Ostiaks , Vogoulitches et toutes 
les peuplades nom&des qui , précédemment 
soumises à Koutchoum , essayaient encore . 
quelquefois de se défendre et refusaient '. de 
payer le tribut. Il est question dans un édit du. 
Tsar , de là révolte du prince de Pélira Able- 
guirim. Il y est ordonné à notre Voïévode ,. 
de le prendre par ruse ou par force et de le 
punir du dernier supplice , avec son fils et 
cinq ou six des principaux révoltés enlre les 
Vogoulitches. ' 

Oujtre des soldats , des Streletz et des Cosa- 
ques, Godounoff envoyait en Sibérie des agri- 
culteurs de Ferme , de Viatl^a , de Kargopol 
et même des districts de Moscou, afin de peu- 
pler ces déserts , et dé défricher les terres k« 
plus favorables à la culture. Il affermit et 
rangea pour toujours ^ous la dominatioij, de 
la Russie cette importante conquête , par des 
dispositions pleines de sagesse et de prudence ; 
sans sacrifices , sans efforts , il en tjicbit l'Etat 
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de nouveaux revenus , et ouvrit Je nouveaax 
débouchés ^ commercé ainsi qu*à l'industrie 
nationale. Vers Tan i586, la Sibérie rappor- 
tait à la Couronne, deux ceilt milks zibelines, 
dix milles renai^ds noirs et cinq cent milles 
petits gris ^ outre les castors et les hermi- 
nes (3o). 

Dans les affaires de la politique extérieure ^ 
Boris se montra tel cju'on avait vu Ivan , aux 
époques les plus glorieuses de son règne ; sage 
et ferme à la fois , et soigneux de conserver à 
la Russie l'intégrité de son territoire, sagran- 

i584 — 1587. ^c^r et sa dignité. Deux ambasradeurs furent 

tértioins v à Moscou , de l'avènement de Fédor 

Kcbtionsavec au trôuc , cclui d'Elisabcth d'Angleterre, et 
ItiaiIiUuI^ celui de Lithuânie- « La jnort d'Ivan , écrit 
y> Bowes , a changé la face des affaires et m'a . 
i livré auxmaipsdes principaux ennemis de 
. » l'Angleterre * au boyard louriefF et au diak 
j> Atidré Stchelkaloff qui , dans les premiers 
* jèUrs du nouVieau règtte , se sont emparé 
» dti pouvoir dans le Conseil suprême. On 
^> né me laiissait pas sortir de chez moi ; on 
» me menaça pendant l'émeute de Moscou ; 
1» et Stchelkaloff me fit dire par dérision que 



nie. 



•? l^ T$0r Aiiglms était mort (3i). Boris Go- i584— iSS;. 
a dounofT ^i noys est favorabki^ n!dvaiif)iis 
# encore de pouvoir h celte époque #>. 

Au cominencemeot du mots de mai , on 
déclara à Bowes qu'il pouvait eetouçaer en 
Anglerre. Ou Ift présenta au Monarque et on 
le congédia avec honneur y après lui avoir fait 
des présens et Femîi& une lettre amicale dans 
laquelle Fédor disait à Elisabeth : << Quoique 
9 la mof t de mon père ait nis fia aux prd^ 
» positions de fatariage et aux pro j^t&d^alliance 
» étroite avec TAngieierre ^ je n'en désiré pas 
li moins votre bonne amitié, et les marchands 
» de ' Londves ne perdront aiucnn des tTan- 
» tages que leur accorde la dernière patente 
^ cpit leur a été donnée » (33)* Mais BoMtes ^ 
ip» un dépit irréfléchi » ne voulut prendre 
ni la lettoe , ni les présens du Tsar. Il ks laissa 
à Koloaogor^ et quitta la RiESsiè .avec le méde- 
cin Kofaert Jacobi. Étonné d'vne pareilte au- 
dace ^ F^torjenvoya auprès d'Elisabeth te Se- 
CD^ire.Bekmian. II se plaignait à olk defiowes 
iet».loi £dsaii de liouveiffes âffres^ dlamkîé ; 
promettant ses fafveuTB aux marchand)^ Anglais, 
« oondition que les mVtre& pourraient égale- 
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ment faire le ccïimierce dans son royaume. 
Xjti envoyé demeura long-teinps en Angle- 
terre, sans parvenir à voir Elisabeth. lEnfin 
il en reçut une swidience dans^ le jardin de son 
pahiîi, et kti» remit la lettre de son maître. 
■K Pourquoi TOtre souverain actuel ne m^aime- 
» .t-il {fâs, demanda la Reine ? son père était 
^ înon ami ; et Fédor cliasse nos marchands 
' » de la Russie ». Quand elle eut appris , par 
Bekman , que% loin de les chasser ,- le Tsar les 
' protégeait , et qu'ils payaient à la Couronne 
moitié uAoins que eeux des autres nations ^ 
Elisabeth lit cette réponse à Fédor : « Trè«- 
^ cher frère , c'ett avej: une peine inexpri- 
» «fts^le que j^^ai appris la mort du grand sou- 
» ^i^raiii votre père , de glorieuse mémoire , 
"•» et mon plus tendre ami. Sous' son règne , 
♦> d^intrépides Anglais ont découvert une 
y routé par xaer, inconnue jusqu^alors^ vers 
» votre lointain pays. Ils y jouissaient de 
» plivilègesâmportaais ; et s'ik . s'y enrichis- 
D saîent, ils n'enrichissaient pas moins Ja 
: » iRossiç , proclainant avec reconnoissafnce la 
. » .protection que leup^ accordait Ivan. -Mais 
» j'^iiune conaolation dans mon afflicti^^ii: 
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» votre envoyé m'a assurée que le fils d'Ivan, 
» digne d'un tel père , a hérité de ses princî- 
» pes et de son amitié pour l'Angleterre , et 
»lje regrette d'autant plus que Bowes , mon 
» ambassadeur, ait encouru votre disgrâce. , 
» C'est un homme qui s'est toujours montré 
» ' prudent et sage , et qui a acquis, tant ici que 
y> dans d'autres pays , une grande expérience 
» des affaires. Tout eu ajoutant foi à vos griefs 
» contre lui , je ne laisst pas d'en être étonnée. 
» Ils peuwnt cependant s'expliquer par les 
» contrariétés qu'il a éprouvées de la* part 
» d'un des membres de votre Conseil (Le diak 
» StchelkalofT) , prolecteur déclaré des Alle- 
» mands. Mais notre amitié ne doit passouf-- 
» frir de ce désagrément. Vous demandez la 
» liberté du commerce en Angleterre, pour 
» les marchands Russes , chose qui n'a jamais 
» existé et qui ne s'accorde pas avec les inté- 
» wêis des nôtres. Cependant nous ne nousy 
» opposons pas , si vous accomplissez la pro- 
» messe d'Ivan, en accordant un privilège 
» exclusif de faire le commerce dans vos états, 
» k la compagnie de$ marchands de Landxes., 
» éial^ par nous , sans permettre aux autres 
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>* Anglais de paRrtîcîper aux avantages Je iSi 
> compagnie ». Le T&ar, peu satisfait de la 
réponse d'Elisabeth, et de Taccueil froid 
qu'on avait fait, à Londres, à Bekman ,. nAis 
désirant conserver des rapports utiles avec 
l'Angleterre, chargea ^ en septembre 1 585^ le 
négociant Anglais, Jérôme Horsey, d'aller 
auprès de la Reine ^ afin de traiter avec elle 
d'une manière plus satisfaisante, et de lui 
prouver , par le choix d'un tel envoyé , la sin- 
cérité de nos bonnes dispositions.TFédor écrî-^ 
\'it, •par Horsey , à Elisabeth: « Les frontières 
<^ de la Russie , sur terre et sur mer ," sont 

* ouvertes au libre commerce de toutes les 

* nations. Il nous arrive des marchands du 

* Sultan, de l'Autricte , de l'Allemagne^ de 
ï* l'Espagne , de la France , de la Lithuanie» 
•^ de la Perse , de la Bucharie , de Chiva , de 

» Schemaka et de *aucoup d'autres pays ^ de 
» manière que nous pouvons nous passer des 
^ Anglais ; et pour leur complaire, nousne^ 
-» fermerons pas nos portes aux autres. Ils sont 
» tous égaux à nos yeux ; mais vous , n'écou- 
» tant que Fintérêtdesmarchandsde l^ndres^ 
ï» vous voulez pour eux des faveurs que vous 
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> n'acccordez même pas k vos autres sujets. 
» YousdUes que jamais^oti n^a Yu.dfiez vous 
» de nos niarchands : cela e^ Ytai , puisqu'ils» 
» peuvent faire un commerce avantageux sans 
9 sortir de chez eux; ils peuvent également 
» se passer à l'avenir d'aller en Angleterre. 
» Nous serons tï*ès*satisfaits de voir en Russie 
» des marchands de Londres, pourvu que 
» vous n'exigiex pas pour eux des privilèges 
» exclusifs qui nes'âccordent pas avec les régie- 
» mens de mes Ëlats »• Ces idées de Fédor, sui* 
la liberté du commerce , sont un aujef d'éton- 
nementpour l'historien Anglais Hume , qui y 
trouve plus de justesse et de sagacité que dans 
celles d'Elisabeth sur la même matière (33). 
Cependant Elisabeth insista : s'excusa nt au- 
près de Eédor , sur ce que des affaires ^d'Etat 
de la plus haute iîuportanc^ l'avaient empe*- 
chée de i^'expliqijer pius amplement, avec 
Bekman > et sur ce qu'elle ne l'avait vu que 
dans fe jardin» où elle se promène et cause or* 
dînai rement avec les personnes qui Ueotou* 
rent de plus près (34). Elle n'exigeait plus le 
monopole pour les marchands ck .Londres ; 
eUe detnanckit seulement qu'ils fussent di&^ 
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pensés du paiement des droits d'entrée qui 
leur étaient très-onéreux ; et ayant appris par 
Horseytouteslesparticularites.de la Cour de 
Moscou , elle écrivit à la Tsarine et à son frère^ 
donnant à la première le nom de chère sœur; 
et celui de très-cher et aimé cousin , à Godou- 
iioff (35). Elle louait l'esprit et les vertus 
dlrène , et lui annonçait qu'elle envoyait de 
nouveau à Moscou , par amitié pour elle , le 
médecin Jacobi , particulièrement expert dans 
les maladies de femmes, et célèbre accou- 
cheur. *Elte remerciait' Godounoff de ses 
bonnes dispositions pour les Anglais ; et es- 
pérait qu'un homme d'un esprit aussi éclaire, 
verrait un moyen de lui complaire et de servir 
en même teiYips les véritables intérêts de la 
Russie , en se déclarant à l'avenir leur pro- 
tecteur. C'est ainsi qu'Elisabeth employait la 
ruse ; et ce ne fut pas san§ succès. Irène se 
montra sensible aux flatteries de sa lettre , et 
Godounoff, qui avait reçu avec lapins vive 
satisfaction celle qui lui était adressée, accorda 
en iSSy aux. Anglais, le privilège de faire le 
commerce sans payer de droits ; (ce qui pri- 
vait la couronne d'un revenu « plus de deux 
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mille libres sterling ) ssous la conditioa: i^ 
De n'importer chez nous que leurs propres 
marchandises; 2**. De ne point envoyer de 
commis dans les villes^ jaiais de faire eux- 
mêmes l'échange des marchandises ; 3**. De ne 
rien vendre en détail , mais en gros, draps , 
damas , velours en ballots , vins en tonneaux , 
etc. ; 4"*- I*e n'envoyer , par terre , en Angle- 
terre , aucun des leurs \ sans que le Souverain 
en fut informé ; 5**. De reconnaitre , dans 
leurs procès avec les Russes., la juridiction 
du trésorier de TEtat et du Diak d'ambassodie.. 
L'ambitieux Boris n'hésita' pas à faire saisir à 
la Reine que c'était li^i qui , touché de ses 
bontés ; avait procuré ces avantages aux mar- 
chands de Lbndres. Il voulait , disait-il , être 
toujours leur protecteur, espérant qu'ils s'en 
rendraient dignes par mne conduite sage , ho- 
norable, et loyale ; et qu'ils* n'empêcheraient 
pas les Espagnols , les Français , les Alle- 
mands, ni ks autres Anglais de faire te com- 
merce dans nos p'orts et dans nos viUea ; puis- 
i ique l'Océan était une route sans barrières , 
« que. Dieu avait ouverte à tout le raoode p. 
C'est la première fois que aous voyouts ua 
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grand Seigneur Rtt^e en oorrespbnâanoe 
avec un Souverain étranger ; chose que n'ayaît 
pas permise jusqu'alors, la politique onibra- 
geuse de nos Tsars. A celte même époque Go- 
dounoff ayant reçu une dépêche des ministres 
d'Elii^belh , par laquelle ceux-ci élevaient de 
nouvelles prétentions en faveur de leurs mar- 
chands, il ordonna audîak Stehelkaloinr de ré- 
pondre qu'on avait £ait pour les Anglais , tout 
ce qui était possible, at qu'on ne ferait Tien de 
plus. « Vous devriez-rougir , ajoutait la lettre, 
d'Importuner par de se^mblables demandes un 
personnage aussi élevé ; et il ne convient pas 
au beau-frère du Tser , au plus grand Seigneur 
de l'Etat, de répondre lui-même à votre indis- 
crèCe «aissâve ;». Qiïoiqu'il mît le plus graùd 
prixàlabîearreiUaucede l'illustré Rciaaê , et 
fut sensib^Ie à ses bontés, Godocmoff; savait 
cependant mettre des bornes a ses*? complai- 
sances. Lè^ Artgîais cherchaient à 'renverser 
Stcbelàalofï qu'ils détestaient ;^ mais Boris , 
respectant son expérience e\ sa 'capacité , lui 
confiait lotites les affaires extérîcjures } et il 
voulut Je diiâtîngiier par uri nouveau titre : 
4:élwd^i>iak intime. " ■ 
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Nos rapports avec la lilfauaaie étaient beau* 
coup plus importans encore et plus difticilea« 
Etienne , comme s'il eut pressenti qu'il n^avait 
pas long-temps à vivre, était impatient d'ache- 
ver ce qu'il avait entrepris^ et d'élever sa puis- 
sance , en abaissant celle de la Russie.. Déjà il 
ne regardait plus la Livonie qu^ comme un 
à-compte y et la paix , que comme une trêve. 
Il songeait au rétablissement des anciennes 
frontières de Yitoft sur les bords de l'Ougra. 
Son ambassadeur Sapiéha , ayant appris à 
Moscou la mort d'Ivan ^ dit au k Boyards que 
sans un nouvel ordre de son Roi , il ne pou- 
vait se préseiiter au nouveau Souverain , ni 
traiter d'affaires avec eux (36). Il attendit 
cet ordre pendant trois mois ; et présenté à 
Fédor , le 22 juin , il lui confia sous le secret , 
comme preuve des bonnes disposition^ de son 
gouvernement et de Içur sincérité, que le* 
Sultan avait l'intention, de lui déclarer «la 
guerre. La vérité était que Bathori voulait 
effrayer Fédor etproiiter de sa ^craifite paulr- 
le disposer à des. coyacessions en fiaveur de la 
Lithuanie. Pendant cette présentation qui se 
fit avec la pompe ordinaire , le Xsacéts^tasris 
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sur son trône tenant dans ses mains le globe 
d'or et le sceptre. Près de lui étaient rangés 
les Rindas en habits blancs , avec des chaînes 
d'or au cou (Sy). Godounoff , seul , était au- 
près du trône ; tous les autres Seigneurs 
étaient assis plus loin* L'Ambassadeur fut 
reçu avec honneur , mais froidement. N'ayant 
pas été invité à la table de Fédor , il retourna 
chez lui avec humeur , et n'admit pas rofficîer 
qui lui apportait les plats de la table du Tsar. 
Sapiéha commença les négociations en de- 
mandant que Fédor donnât au Roi, cent vingt 
milles florins pour le rachat de nos prison-^ 
niers , et délivrât sans rançon ceux de la Li- 
thuanie ; qu'il satisfit à toutes les plaintes de 
ses compatriotes contre les Russes , et rie prit 
plus , dans les actes du gouvernement , le titre 
de Prince de Livonie , s'il ne voulait pas la 
guerre. Gap Bathori regardait la convention 
à% Zapolsk , comm^ annuUée par la mort 
d'Ivan. On lui répondit que Fédor , n'écou- 
tant que l'humanité , • avait , le jour de sort 
^couronnement , rendu la liberté à neuf cents 
prisonniers Polonais, Hongrois et Allemands ; 
qu'on attendait de la part 4'Ëtiçnne , une 
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œuvre ài|»sî chrétienne ; qtie ]eS réclafbiations 
aes Lithuaniens qui seraient trouvées justes , 
ne resteraient pas sans satisfaction ; maïs que 
le fils d'Ivan , ayant hérité de la Couronne , 
avait égatement hérité du titre de son père , 
qui portait celui de prince ée Livonîe. Après 
b«ftiicoup de discussions, Sapi^a conclut 
anec les Boyards un traité de paix ^ mais seu- 
lement po^Sr dix mois ; et le Tfear envoyt 5^ 
Varsovie, le héyard , prince TpoëkourofF, eê 
le gentilhomme du Conseil , Beznin , aftn de 
déterminer le Roi à conclure une paix iMable! 
Mais Etienne ^pouiait plu» que jamais la 
guerre, et se livfait à l'espoir d'*in succèli 
certain , dépolis qu'il savait ce qui se passait i 
Moscou, par des rapports où4a malveillance 
ajoutait encore à la vérité. * » 

Godounoff en cîherdbant à mél4<er U re* 
connaissance publique par uiieadiitfinistraiiôn 
]5age et active , et l'amour des principaux 
Boyftr<ls par ses caresses , gouvertia tranquille-* 
méni pendant seiaie à dix-sept mois, méprisant 
, ses ennemis , et tout pui^à^rt sur le coeur du 
,Mon«rque. Il arvait gagné ranwtié des deux 
plus illustres seigneurs , ïKiki ta lou^ieff ë% le 

Tome X. . • 4 
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prince Ivan Mstislafsky. Il goéTertiMt ^ul } 
maïs îl les consultait ; et satisfaisait par là leur 
amour-propre peu exigeant 

Cette liaison , qui lu? était si fàrorabie ^ se 
termina par la mort de IouriefF(36). Lé prince 
Mstislafsky, quo^u'il portât le nom de père 
adoptif de Boris (3g) se joignit , par fiÂbleSSe, 
à ses ennemis , les Schouisky , les Vorotinslrjr 
et les Goloviiîr, et fut la dupe de leurs sëdnc- 
Conjurâtion tious. Si Tou tu croit TAnnaliste, il derînt 

contre Godou* i*i4 -■• *■• ,r^ 

noff; complice d «ne odieuse conjuration. On vou- 

lait qu'il invitât Boris à un repas et qu'il le 
livrât au fer des assassins. Mais celui-ci, averti 
évt complot par ses amis effrayés , en fit sur- 
le-champ son rapport au Tsar. On ignore s'il 
y ^l une enquête furicHque-, nous savons 
seulement, que le prince Ivan Mstislafsky, 
contraint de se faire moine , fut exilé dans le 
couvent de Kiriloff , et les Vorolîiwky de 
même que les Golovin , dans des contrées 
éloignées ; d'autres forent emprisonnés (4o). 
Mais les Schouisky ne furent point inquiétés; 
soit que l'on manquât de preuves contre eux, 
ou que ce fut par considération pour l'intel*- 
cefiïÂon du Métropolitain , leur ami. Toute- 



fois , il n'y fwit f ag Uu sçul iadividii, puni de 
mort. U est possit|U-i[u6 GodounoflT crai^it 
de rappeler les temps abhojrrés d'Ivan. Peut- 
être aussi , ce qui est plus probable ^ ^e. vou- 
lut-il que renverser ses ennemis particuliers, 
en répandant le bruit de leur prétendu com- 
plot. Le tiJs de Mstîslafsky, le puince Fédoir. , 
resta méitie dans le Conseil , comme le pre- 
mier ou le plus illustre des Boyards (4t). Ce-^ 
pendant malgré une telle modération, dan^ la 
punition d'un crime réel ou imagioiaiie , la 
capitale et k Cour étaient dans la plus grande 
agitation. I^es amis des accusa redoutaient une 
plus gfande vengeance ; le conseiller MicUel 
(jkolqvin , abandonnant ^ terre de Médine , 
se réfingia chez Bathouri ^ et )nstifia aii)«i les 
coupons de Godounoff. {Ih fffet, /ce traître 
fogitif , bien accueilli en Lithuanîe , cQn}ura 
le Boi de ne point conclure de j^îx ^¥ec le 
Tsar, rassurant ^ue Moscou et la Bussie^i^t 
d^s l'anarchie et le plus grajod , d^^ordj^e , 
par la faiblesse d'esprit de Fédor et par lç4>#u 
d'accord qui régnait entre les Boyards; enQn 
que fe. Roi n'avait qu'à^ marcher pcoju: s'pm- 
parcr de tput ce cyi'iL^irait daps potre trisi^e 
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et malheureuse patrie , où personne ne vou- 
lait feire la guerre nî serrif le souverain. Ba- 
thori , ajoutant foi à ce discours , reçut très- 
froidemenl les ambassadeurs de Moscou ; il 
leur dit que . par condescendance , il pourrait 
nous accorder une trêve de dix ans ; si nous 
rendions à la Lilhuanie les villes de Novgo- 
rod , Pskof , Louky , Smolensk , et le pays de 
Seversk , et ajouta : « Le père de Fédor n'avait 
» pas voulu me connaître, et il m'a coimu: 
*> autant en arrivera à son fils ». 

Les Ambassadeurs cherchèrent à prouver le 
peu de raison qu'il y avait dans Jes préten- 
tions du Roi ; mais on ne les écouta p3fô.- Ils 
furent obligés d'avoir recours à la ruse, 
D'aberd, ils firent adroitement circuler le 
bruit que Michel Golovin était «in espion, 
envoyé auprès d'Elieftne par les Boyatds de 
Moscou.- Ensuite, ils proposèrent aux Sei- 
gneurs de la Pcrlogne€tde*la Lîthuafife, de con- 
clure vint étroite alliance entre leur gouverile- 
iiieiitet la ïlussie, pour la destruction totale 
du "Khan de Crimée, Ces deux ressorts furent 
mis en jeu avec un égal succès. Golôvin.n'iiîSr- 
pira plus ËieY)tôt aucùaie co^ifiance ; on pensa 
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que des Russes de distinction avaient pu aban- 
donner leur patrie', pendant le règne du 
cruel Ivan , mais non »ous celui du débon- 
naire Fédor; on ne tarda pas à croire que ce 
prétendu fuyard semait l'argent qui lui avait 
été fourni par la caisse du Tsar , pour séduire 
et corrpnapre , et on vit une nouvelle preuve 
de sa fausseté dans le soin qu'il miH:tQit à • ra-'^ 
baisser la Russie et à la représenter comme 
prête à tomber aux pieds d'Etienne. « C'est 
» ainsi, disait-on, que le Roi , séduit par 
jo. Bâvid Belsky , a perdu une nombreuse ar- 
» .mée sous les murs désastreux de Pskof ; 
» doit-îl s'exposer à* être une seconde fbis 
» victime de sa crédulité ? Il approche de là 
)^ vieillesse : une mort soudaine peut lui arrar 
» cher le glaive des mains et nous faire perdre 
» le fruit même de ses victoires. Tandis 
» qu'une Diète turbulente disputerait pour 
»' le ciioil du successeur d'Etienne , '^un en^ 
»* nemi puissant ravagerait la Lithuanie. Il 
» vaut donc mieux profiter de la faiblesse 
» connpe de Fédor, pour conclure avec les 
» Boyards de Mosct)u , une alliance sincère 
^ et durable entre les deux états , alliance in- 
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» dépendante de U vie ou de la mort de nos 
») Souverains », Cette opinion prévalut telle* 
ment dans le Conseil du Roi , que , non 
seulement Troëkouroff et Be»nin revinrent à 
Moscou, apportant avec eux un nouveau 
tmité de paix pour le terme de deux ans (42); 
mais^ que le Roi envoya m^me un ambassadeur 
extraordinaire , avec des propositions qui fu-^ 
ïent un 3ujet d'étonneiôent pour le conseil 
du Tsar, 

L'Ambassadeur f était riJ lustre Michel Ha- 
rabourda , connu depuis long-temps à la Cour 
de Moscou » où il s'était fait aimer par la faci<- 
Jîté avec laquelle il parlait notre langue , par 
pon esprit subtil , par sa polilessf! et surtout 
par son îèle pour k religion grecque. Il remit 
aux Boyards des lettres de paix et d'amitié de 
}a part des Seigneurs de son pays*; et dans «ne 
futrevUe secrète , il leur dit : « Investi de» 
j)> plieips pouvoirs de notre Souverain , du 
>> Çle»gé et de tous les membres composant k 
» conseil de la Pologne et de la Lithuanie , je 
» vous déclare que nous voulons former avec 
)» votre patrie une alliance sincère et indisso- 
» Jubte » k Taide de laquelle nous puissions 
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» nous toulenir mutuellement contre nos 
» ennemis communs. Pour y parvenir , aban- 
» donnons àe .vaines discussions pour des 
» villes et de* provinces dont nous ne pour- 
» rions devenir les maîtres , sans verser des 
» flots de san^ ; que chacun garde à l'avenir , 
» ce qu'il possède en ce moment ! Nous n'exî- 

» geoifô rien : n'exigez rien non plus 

» Ecoutez encore ! Nous sommes frères, la 
» même origine slave nous est commune , 
» noitfsommes en partie de la i^me religion : 
» pourquoi n'aurions nous pas le ipême 
y> maître ? Que Dieu accorde une longue vie 
y> auK /deux Souverains; mais ils sont tous 
» deiix mortels : si Etienne meurt le premier 
» po^ sommes prêts à joindre la grande 
» ^principauté de Litbuanie et la Pologne aux 
» Etats de Fédojr , de manière que Cracovie 
» soit régale de Moscou , et Vilna de Novgô- 
» rod ; pourvu qu'à votfe tour , en cas de 
» prédécès de Fé^or^ vous vous engagiez à 
» recomaitre Etienne pour Souverain de 
y> toute la Russie. Voilà le plus sût moyen et 
m le seul qui guisse consolider notre tran- 
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» qjiillité et cimenter une amitié sincère 
3> entre nos deux Etats ». 

Leé Boyards firent leur rapport au Tsar , et 
après avoir pris solennellement les avis du 
Conseil et dea principaux membres du Clergé, 
ils répondirent: « Nous ne youlons^^ pas sup- 
» poser la mort d'Etienne : Nous ne nous per- 
» mettons même pas de songer à celle de notre 
» grand Monarque. Vous awz dessentimens 
» diflférens que nous ne saurions approuver. 
» Conyient4l, en effet, à un Ambaisadeur 
*» d'aller dans un pays étranger, parler de la 
» mort de son Souventin ? Toutefois ,. écap- 
» tant cette incoarvenazice , nous vous «iécla- 
» ;rons le consentemetit ^u T$ar à une paix 
» éternelle ». Mais Harabourita ne voulut pas 
en entendre parier sans une convention rela- 
tive à la réunion deê deux Etals. « Séri^-vous 
» donc, ajouta-t-il, disposés à ngus rendre 
oi îtovgorod et Psjtof ? Car Etienne fie se con- 
» tentera ni de la.province.de Smoiensk, ni 
» de celle deSeversk ». — « Notre, Monarque , 
» lui répondirent les Boyards, ne voiitô don- 
» nera pas seulement le ioH d^une chaurnière. 
a> Nous pouvons nolis passer de la paix. La 
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» Riissié n'est plus c€ qu'elle ëtaît jadis : ta- 
» diez de préserver de sa puissance, non 
» plus la Livonie, ni Polotsk, mais Vilna" 
» même (43) ». * 

Après avoir témoigné ses regrets de ce que 
les Seigneurs et le Clergé n'avaient pas voulu 
adopter une grande et bonne idée , Harar 
bourdaprit congé du Tsat, et ensuite de^ 
Boyards, qui le reçurent en particulier v dans 
une des salles du château , assi^ sur des gradins. 
BorÎB occupait la quatrième placé , cédant le 
pas aux princes M stislafsky , Ivatf Schi>«isky^ 
et Dmitri Godounefjf. Ms dounèrerU Im main à 
'Harah#iirda,*et lui remirent une lettre polie 
pour les Seigneurs du Hoi , en lui disant?: 
« Tu es venu chez nous chai^ dTune mission 
» importaiité ; niais fu n'as rien terminé. Le 
» Tsar , qui a lé carnage en boï^rc^ur , sVîxpli^ 
» queira a^^ec le Roi , par Tentfiemise de son 
» propre Ambàs^deur ». Herabourda partit 
le 3o avril ; et le priïice Troëkoaroff fut ea- 
voyé une seconde fois auprès^ d'Etienne, le 28 
Juin ; avec dé nouvelles instr uctionâ. 

U est certain que Balliori aurait immédis^ 
temént déclaré la. guerre à la Russie , &i lès 
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Seigneurs de sa Cour, surtout ceux de LitMua- 
nie , qui craignaient la dévastation de leur 
pays , ne se fussent opposés à l'ambition du 
Roi , et ne lui eussent laissé entrevoir que la 
Diète lui refuserait des hommes et de l'argent 
Séduit par le succès de sa guerre avec Ivan , ce 
Ki'était que pour la forme et par complai- 
«ance p(Hir la nobleise qu'Etienne conservait 
des rapports avec nous , sous prétexte de Aér- 
sirer la paix ; et tandis qu'il lésait à notre 
Conseil^ l'inconvenante proposition de lui 
ÂQumet la Russie , après la mort de Fédor, il 
deHiamkit de l'argent au Pape, pour marcher 
contre Moscou , afin de conquérir nùtve pa^^ 
|fo«r lui-même , et notre Eglise poisr le Saint- 
Siège. Il avai* un puissant intercesseur auprès 
du Pape, dans la personne du jésuite Antoine, 
qui oonservait un vif i^essentimamt contre la 
Russie , du mativais succès de son ambassade 
fempqès d'Ivan ; eiSixte V s'était engagé à four- 
nir à Etienne, vingt^cinq milles scndi par 
mois , fx^ur nnt mussi grande ^nirqyrise (44)* 

Dans de semblables dispositions , Ejtienne 
ne songea pas à suivre l'exemple de g^énéro- 
site que Im avait donné Fédor ; tout en louant 
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le dëskitéreii^rnent avec lequel on afvait remia 
la liberté 9m% pmonnieiS lâthwtniens , il exi^ 
geait ui^e rançon démesurée pour let nôtres 
Après avoir reçu cinquai^te-qualn milles Mth* 
Mes du Tsar , il renvoya qu^lqutsp-uos dé ces 
pri6onme3PS , m^â» il garda ks {dus naiv 
quatnu»(45), et ne iH>uLut pas rendre Targèirt 
isnlevé àde^ voyageurs de Moscoiu, qui ailaîenl 
en Orèce porter des aumônes et den^ander 
des prières pour le jrepas de Fâme du Tsaré*- 
vîtche Iva«. Il ne fit rie» pour arrêter les dé- 
vasIl^Ons de ses Voïévodes , qui ^ de Lii^nie , 
de Viiebsk et d'autres endroitsi,^ eniK)yaient 
des bandes de brigands dans ks ptfOTinees de 
Pbkof , Yélîkoloutsk let TchernigofT. fin un 
mot , il cbeFcbait visiblement à las&er la p»^ 
tience de la Russie , tfin d^amener la guerre. 

Traëkoowîff trouva Etienne h Grodno , et 
remit aux Seigue«trs de son Conseil , la lettre 
de nos Boyards. Après eli avoiI^pril& connais- 
sance , ils téni«igiràrent un grand méconten- 
ten^nt. « Désirant la tranquillité, direfit-ils^ 
» et en dépit de noire Spu<rerain , notfô.wus 
» av<5M propbae les Kionditiou^ d'umi frater-^ 
p nifcé âhcère , d^accoiti avec ks intérêts des; 
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»rdecix étals; et vous , sans répondre à la 
» ptincipak proposîtion , vous vous bornez 
» à novts écrire que le Tsar veut bien aceor- 
» der au Roi le bonheur de Li paix , si nous 
* vous oédons.Kief , la Livonie et tout ce que 
» "VOUS appekz Tanci^ane propriété de 1» 
» Russie ; c'est-à-dire , que nous offrons du 
I» * pain aux boyards russes^ ^ qu ils nousjcUerd 
» des pierre^l D*où vous vient un parefil or- 
» gueib? Ne savonfi-nous pas dans quel triste 
» iétat se trouve actuellement la Ruesie ? Vous 
» avez unSouverain : mais quel est-il ? Il n'a 
^ c|ue le souffle ; il est sans enfans ; il ne sait 
» que réciter dès prières. Ija discorde règne 
» partni vos Boyatds , et le troublé est parmi 
» le peuple, L'Etat est eh dësoidre, Tartuée 
3<> ^laas dévoûment et sans bons Vdîévodes. 
» Nous savons que vou* entretenez des rap- 
» ports secrets avec rÉmpcrewr d'Allemagne: 
» quel est v#trie but? Pouvez-vous 'espérer de 
» ti*ouver en lui un défenseàr , lorsqu'il se 
» défend si inal lui-même? Vous êtes déjà le 
y> point de mire de plusieurs Souverains de 
» l'EuDopé. Le Sultan demande Astrakhan et 
»"Kazan ; le Khan porte le fer et la flamme au 






DE RUSSIE. " 6l 

» cœur de la Russie ^ et les Tchéremisses sont 
» en révolte. Où est la sagesse de vos Boyards? 
» Leur patrie est en péril , et ils méprisent 
» nos bons ofiices ; et ih répètent qne le Tsar 
» est prêt à résister à tousses ennemis! Nous 
» verrons! Jusqu'à présent nous avons em- 
» péché Etienne d'accorflplir le serment qu'il 
» a prêté en montant si>r le trône , de repren- 
y> dre à la Russie tout ce qui tient à la Lithua- 
» nie et dont elle s'est emparé après Vitoft , 
» maintenant nous ne voulons pas l'irriter 
» en lui rapportant vos frivoles discours ; 
» mais nous lui dirons : Marche contre la 
D Bussie Jusqu'aux bords de l'Qugra : voilà 
» Tèotre or, nos bras ei nos têtes » / 

Le prince Troëfcouroff écouta ces pacales 
avec sang-froid, et répondit avec phaleur : « Ce 
» n'est pas* nous , Seigneurs-, mais vou» qui 
» tenez des discours frivoles : qtiel langage 
» téméraire e< inconvenant! Vousappefcainn- 
« digne et malheureux , un règne qui fait le 
« bonheur de la Russie ! Vous voye* la çoière 
» divine où nous ne voyons que la bénédic- 
» tionéu Ciel; l'avenir est-il donc connu^des 
^ mortels? Le Tout-Puissant artil tenucon- 



62 ' HISTOIRE 

• 

* seil avec vHns ? Malbeur à celui qui médit 
» d'un Souveilain ! Noua avons ua Tsar sain 
» d'esprit et de cotps , sage , heureux et digoe 
» de tous ses , augusÉes ancélres. Fidèle aux 
»» préceptes (te son père^ deson aieiil et de son 
» bisaïeul , Féâoi! gouverne son peuple , ad^ 
i> ministre son paf& et aime la paix. Mais il 
» n'en est pas moins prêt à combattre et à 
yf vaincre ses ennemis. U a Une armée supé- 
7> rieure à toutes celles qui ont existé jusqu'à 
» présent en Russie ; car il est l>on poMr les 
>» guerriers, et les récompense avec généro- 

• site. Nous avons d'illustres iToïévodes^ qui 
» n'aspirent qu'à la gloire de mourir pour k 
» patrie. Oui, Fédor sait prier -, et le Seigneur 
»> agréant la foi qu'il a dans la prqitction ce- 
» kste; lui donnera la victoire., la paix^ ]e 
» 4K>nheur et une longue postérité. Riègnent 
» à jamais les descendans de Saint-Yladimir ! 
» Que les traîtres refnpHssent le monde d'in-' 
i> dignes calomnies sur les discordes des 
» Boyards et la désorganisation de notre Em- 
» pire : le vent emporte leurs impostures. 
» Mais nous ne voulons pas imiter votre ar- 
)» rogance ,.méme en .vous tenant le langage 
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t» de la vérités» et notia nous< taisons sur ce 

» que nous voyons en Lithuanie et en Polo- 

j» gne y parce que nous ne sommes pas en- 

» voyés comme agens de discorde ». Après 

avoir ajouté que les Seigneur» russes ne con- 

Qisdssaient que leur Souverain , et n^avaicnt de 

rehrticins avec aucun Prince étranger; que le 

Sultan ne demandait ni Kazan ni Astrakhan , 

mais seulement notre amitié ; que le Khan ^ 

se rappelant encore Tannée 1572 et le prince 

Midbel Vorotinaky, n'osait pas même jeter les 

yeux sur notre Ukraine ; que la tranquillité la 

plus parfaite régmitdans to«te la 'Russie; que 

nous commandions paisiblement, méœèéans 

les centrées éloignées de la Sibérie , sur la 

Konda, dans le royaume de Pelyme , dans là 

pays des Kolmacks et sur TOby , «rù qeatre- 

virtgt-qeatorze villes nous payaient tribut ; 

r Ambassadeur ccinciiit en ces termes: « Est- 

» ce là ce que vous appelez la décadence (Je la 

» Btissie ? Nous dédrons la paift, : mais nous 

» ne Vacheitrons j>as. Youlet-vouala guêtre ? 

» Gommenccï-k. V^ulez-voma faire mîe.ux ? 

^ Entrons en acconmiodf mens ». 

Lei négociations tommectcèsent. Le ïsar 
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conseillait à n'exiger ni Kief , ni la Volhinîe ^ 
ni la Podolie , ne demandant, comme con- 
ditions de la paix , que la Livopie seule^ ou au 
moins les villes de Dorpat , de Neïhause , 
d'Alzel , de Kirempé , de Mariembourg et de 
Tarvast. « Pourquoi une pareille géiiérosilé, 
dirent avec ironie les seigneurs Polonais à 
Troëkouroff ? Vous êtes maîtres de désirer 
toute la Lithttanîe ; faites-en la conquête et 
prenez-la ». Ils proposèrent une sfeconde foi» 
l9k réunion deadeifx £tats, et, p^ur y parvenir; 
ils demandaient que les Seigneurs de Moscou 
et ceux du Roi , se réunissent sur la frontière, 
Troëkouroff leur représenta que le Tsar ne 
pouvait pas décider une affaire de cette; iin- 
portawre san^^ravis des Etats-Généraux; qu'il 
fallait ' bei^ucoup* de tempa pour réunir a 
Moscou tQus les députés de Nôvgoipod, de ^ 
Kazan, d^ Astrakhan, de Sibérie ; etil de|iianda 
une prolongation de trêve, « Cç n'est pas 
» l'usage en £.u^sie, de consulter la nation , 
» Jui répIiquèrcfïlksJSeigneurs polonais. Le 
>) Tsar prend une résolution-; les Boyatds 
» disent omVet l'affaire est faite «. Après avoir 
disputé peijdant Quelque» jours, on prolongea 



eiMcore ^a^ trêve de deux mois , du 3 jeun âic 
mois d^oût i588 , aiki de donner aux Aièbàfa^ 
sadeurs fies deux partis, le temps de se réiiiiîr 
sut les bords deTIvata, entre Orclkaek&nn>- 
lensk , et d'y convenir , l^ des moyens à preil^ 
àte pour établir une alliance fraternelle entrq 
Tédor et Etienne ; a*, du moyen à employer 
pour que leurs Etats se trouvassent sous le 
inémè sceptre , en cas de morbde Fédod o«i 
d'Etienne (4€); 3*. enfin, des villes quiappaîv 
tiendraient définitivement à la Lithuanie oà: 
à la Russie , si elles ne consentaient pas^'à m 
réunir. 

Quoique le tcoiâième arlidedtmîfiuàïrim- 
portance du second; quoique, dam^lefait^ 
I10Ù6 ne fissions aucune concession , et que } 
fkT de semblables cbnven*îons , il n'y eut au- 
cune atteinte de portée àl'falmiieuriii à^l'irité- 
grité de notre territoire , ce traité , cependant > 
ne fiit signé parTroëkourofF, qu*à la dernière 
extrémité, et lorsque les seigneurs Lithuaniens 
lui antîoncèrent son congé. Nous désirions 
gagner du temps , et nous fondions nos espé- 
ninces sur l'avenir, :cn voyantle paysénnetni 
disposé à la paix. L'Ardievêqué de Gnésen , 

Tome X. ' S 



hii-mème, daiis une cohversalton ftT«c' un 

e^cier du Tsar, Novossîhtofr, envoyé alom 

k Vienne , lui aYaîl dit que • ie seul «nnenoi 

ÎYiécoIrcîliable que la Russie eut enLithoanîe 

et en Pologne , était Bathori ; mais qa^ii ne 

pouvait virre long-temps , car il s'était formé 

à ses )Miifce8 des plaies fbrt dangereuses <)ue' 

les médecius^ n'osaient guérir , dans la crainte 

ée bâter sa mort ; il avait ajouté qu'Etienne 

n'était pas aimé de la Nation , à cause de son 

ambition démesurée et des mauvais traite^ 

mensqu'il ÊasaiJt éprou^ver k sa femme ; enfin, 

que les grands et la noblesse désiraient être 

sous l'empila de Fédor, coaufiissant les vertus 

Chjëtiesinei'de ce. Monarque, l'esprit et la 

biepveillatnfiÊ de la Tati^ne , la sagesse eC les 

grandes quafités du ikié^nt^ Boris GodounolE 

<« Cet hOTnmc îUci^e , disait l'Arohevêqne , 

» a nourri et onosolé nos prisonniers v iwst 

» qu'ils ^ûèat encore détenus ; et api^ les 

» avM9 rëndtts àk liberté , il ksa traités gé:- 

» oéretaetaent dsos son^priaû), faisant »€lia- 

» cun d'iem. des présens de dvap et d'ac^pL 

» Sa gloire ie jpépawl partout. V/ms êtes lieu- 

» reux devoir un^administit^ieur qm 



# b!e k Atatîs Addclief) » c^ grand homme qui Paraïuie â% 

> Godouiioff et 

« j^ gouvernait la |lu«$ie «ous Ivap (47) ^>- En- dAdacheff. 
idiérissant encore mt cette comparai^n , No*- 
voâsîltzofr ajouta que Godoufioff surpassait 
AdachefF par l'éclat de mn rsu^ et pai: 1^ pro* 
(ii^i^ur de son génie. 

* . Xa saine politique nous Qvdannait d'éloi- 
gner la guerre lant îifite nOus It pourrions. 
£tien»e arait «ocore de la force d*âine ^t ua 
corps yîgoureu^L : grand et fier dani^. se» 014* 
niferes , en coagédiant le prîiioà Trookoufo jJV 
il lui lendit t la main avec un râr révère, et lui 
eidonaa dévaluer Fédor de sa part. Il termina 
ainsi «es «pports »ree Ja Russie qui , «n le 
liaïssant , ne pduvak cependant lui refuser de 
Vss^Ùm^. £n effet , en se montrant notre en- 
nemi , il im £iisait qpie remplir le dev o^ pres- 
crit au Souverain parTînt^ét de l-Ëtat; et 
d'ailleurs il connaissait mte%ix ique^oa.Con- 
seii rimpossibilité d'une paix iséeUe et ia ^if-^ 
ikulté de réunir son Aoyaume àrCmpire de 
ifaseau. Batliori avait ééfà ^désigné le jopir de 
r<wvwtu«e de la Diète à Varsovie, a&n de 
fixer le 40rt futur de la Pologm^ par le choix 
jàkWà Successeur. Il #sfi^r^ii par spa éloquence 
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et par la force dé la vérité, rafaîiher à la faî* 
dans les cœurs Tamonr de lar patrie et le dési^ 
de la gloire , et arracher enfin le consente- 
tnent à la guerre contre la Russie. Mais lé sort 
ne favorisa pas ses projets. • 

Notre gouvernement avait encore unjautre 
but secret , dans ces derniers rapports avec 
Bathori : ildësirait rendre à la patrie les hom- 
tnés que l'exil et la désertion nous avaient 
enlevés sous le règne d'Ivan, non par pitié 
poul» eux , mais pour l'avantage de l'état. Le 
Tsar , ayant appris que beaucoup d'eutf'eux 
avaient lé désir de rentrer ep Russie; mais 
qu*ils craignaient de s'y ♦montrer, envoya 4es 
lettres de grâce à plusieurs, et nornihénaent 
aux princes Gabriel Tcherkalsky , Thimothée 
Teterin , au moursa Koupkeeff , Kachkaroff^ 
et même au traître David Belsky , t paretit de 
Godotmoff , leur promettant avec Tonblî de 
leurs fautes , dés rangs et des apppointemeas , 
s'ils revenaient "à Moscou avec un repentir 
sincère, et s'ils proiavaierit leur zèle endannani 
toutes les hotioûs nécessaires sur Vétai intéiêui' 
de la Lkhéojtk , dé mônie que sur les vues et 
leà moyens de sa politique (48). Fédor faisait 
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aussi grâce à tcnis les déserteu» , exa!pté< au 
malheureux Kourbsky , qui probablerâent 
n'existait déjà plus, et au» nouveau traîtnî 
toithel Golovin. Bathori, qui avai* appris deî 
ce seigne«r beaucoup tffe choses secrètes sut la 
Russie , avait 'en outre à Moscou des«spiûnài 
particuliers parmi lesjmarchaads Lithuaniens; 
ce qui 4^î'mîn* Fédor à ne lenr-peBmettrê 
de fidre le commerce qu'à Smolensk , et à leuii 
défendre^de vienîir dans la capitale. . 

Cependant k Tsar,« to^t en chertbant à avec^iSdc! 
éloigner la rup*ture avec hi Lkhvianie, ufïais en 
sY^ttewflant saris cesfe , ne niontrait que pkis 
d'amour po^ria paii et de facilité 4an4 se* 
relations avec le roi de Suède; il n^ voùkiit 
point avoir deux ennemi» en même ' l^itipi. 
Toutefois , il n'oubKait pas la dignité^e Jà 
Russie; ni sentait le' besoin d'effacer notre 
honfce, en recanquérânt notre; ancienne fffiôr 
priétë envahie pat les Suédois ; mais ilTémeJtr 
tirit la guerre à une époque plus fa.vorab}e, 

DedaGaëdi, lieutenant d'Ësthoide, ayant 
appris la* mort d'Ivan, demanda au prince 
•Basile Schouisky-Skopîn , voïévode de Nov- 
gorod, si nous étions disposés à tenir la conr- 
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veniîon conckie sur les hoxds de là Plûssa(49)i 
et si nos ambassadeurs se rendraient à Stokr 
lïolm pour traiter de la paii. Mais; daùis Sd 
lettre, caîmane pourpiquerleTsar, il tiombiiait 
k liai, Grand-Duc d':Ç«ra etifc hflrtmnce de 
Schéloma, dansle ptvys Busse. (Xnlui répondit 
^e jamais eh Biis^eroa n^yaU entrSKltt par- 
le* d'il» 6«ûd-Due Su^ois de te province 
ieâchéiona , mais qu'on excusait son igtio^ 
rance , parce qu'il élaâl ^Irttiger et éloigné 
delà ÔMir et des s^iSaHbrestdu Conseil ; qtie do 
teste k Tsar- voulait seinpUp fes engagemens 
de son père>: et que n^mant pas k» ftiaux 
dé h guerre, il attendait des AtnbaisdtdeuBS 
suëdéis , «mais cpi'il ne p6«vaîten. envoyé ta 
Stpkhblm. Cette aigreur de pirt et d*autre 
Ckillitàtneiier une xupture. De là Gardi^ daïi$ 
une nouvelle Jeirtre >à «Schotiisày , parlait de 
Vadkcitfnne ignorance et de rorguefil* imcsiidé 
ik& HusseB > qui i^'en étaient pas encore conri-- 
gés-, même par leurs rerers. ^ i^cbex^ écrîvait- 
3b' il, qu'on Ile m'appelk pas un*étvaiiger dans 
» le glorieux royaume de Suède. Il est vrai 
» que je suissouYent éloigné de la Coïir^ mads 
> uniquement pour vous tenir en respect. Je 
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. ^ supi^c^e que vous n'avez paâ oublié, comr 
» biende fois vos dtapea«ix se sont rencontres 
» avec les mÎAiiâ^ c'est-^à-dire combien de lois 
» ils se sont abaisses devant eux , et que tous 
* a!avez trouvé ^otre salut qw dans la fuite y\ 
On ne tépondit à cette bravade que pai: le 
silence du aaépris. 

Beâor se conduisit ^'nmt manièi^ encoit 
jplas )sage et plus digne d'éloges , dan^ ses rap« 
ports diîrects avec le foi Jean qui , eti nous 
proposant de ne pas renouveler la guetrè , 
«'espriflftait atosi dans bA lettre au TSsar : « Ton 
î» 'père , en désolant son propre pays , i^&n sV 
» breuvant du sang de ses sttjets , fat un mau- 
» vais voisin pour nous et pour les autres 
»' souveraiifô ». 

•édor renvoya cette lettre au Roi , en lui 
faisanttlire, qu'il n^étâit pas permis de se ser- 
vir de pareilles expressions , en parlant à un 
fils , de son père. Mais les paroles n'empê- 
cllaienl pas les afiâii^s def marcher. Lé boyard, 
prince jFédorSchesloûnoffet le gentilhomme 
du Conseil, Ignace Tatislcheff, se réunirent 
It 2$ octobre i565, à remboucbure de là 
Plussa , pires de Narva, aux dignitaires Suédois 



Eîas Toit , de la Gardi «t - a^res« .Les iSit^doi^ 
érigeaient Novgorod et Pskoff ; ^et de notre 
côtééoîigdemandians non seulement les vitie$ 
Rttsses dont ik s'étaient empaifé , n^iis toute 
l'Esthonie etsept cent mille roubles éxmiigent. 
t!;epe^daiit on fit -des concefedons: de part €* 
d'autre , mais on ne put s'accordar« Le$ Suer 
4ftis. nov^ menaçant de f?yire une aHiatice 
avec 3â\hpri et de solder cejdt miUe étrang^Si. 
^om.o0 Içur Oj^posionsdque la puissance, de 
la Etussif |5eule,^q ajoutant cjue npiis&n'avioiif 
jI^i^s bes(^in> comoi^e^Xv d'en^j^y^.i^s viU^^ 
eJ;4^^oper des||Q^ats ; que noi^snla^^eits 
qiji'ayec . no^ têtes et nos bra^ (So), Enfin pos 

jdernière§ prppositipns de paix , que}leg Sué- 
dois refusèrent, étaient : que le Roi .nous 

restituât Ivangqrod , Jama , Kopori^ , P9py 1^ 

sonune. de di^K. mille rouilles ou vi;ng;t mille 

4ucats hongrois. On résolut la guerre , noi^is 

bientôt on changea d'ayîs^ et, au mois d^ 

décen^bre i585 , on. conclut une trèvç de qua- 

tre ans, sans aucune concession , et avec Vepr 

gagement d'une nouvelle réunion des. Am- 

bassadeurs des deux puissances, au mois d'ao\|t 

i586 , afin de traiter de la paix définitive. Peu- 
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dadt tceâ eonfëreQce&^y de lii Gardi se^ iMya 
dans là îîaroEva* . f • * 

Beux ^autres puissances eiirop6e*iies l' Au*- Ambasiadt 

en Autiicbe. 

triche et le Sancmârck étaient alors égalemei^ 
•^n relations .âirec Fédois Après avoir fait part 
à Rodolphe de son ayénçinent au trône , tl lui 
p&taéàJ^n amitié e| la liberté dq commerce 
entre leurs Etals. L'ambassadeuv de Moscou ' 
Hovofisiltzcifr (5i)fut traité avec honneur à 
Pragu* f où résidait. FEmpertur ; et il fut in-- 
vile* jr.<di?ier non seulement cbes^ les Minisires 
-autrichiens^ niais. même chez le Légat du- Papf 
et les Amhassldeurs d'£spagjte et de YêtKise^ 
ih h qnhcstidnaènnt sur rQrient et ,1e Nord, 
^ur la»Pefae , sur les pa^s*^e k met €aspietiiie 
ft mr lu Sibérie. Us vantèvwtt la puissance du 
Tsar 4 et ddonèoeiit des élo^s à rjesprit dfe 
4^Ambas6a<leur qui eti avait efifeetivement , 
cwome le piâoiivenf ses: dépêches. Rodol]^, 
disait-il- dans , ses -rapporte au Goifêeil des 
BQydrtls^.iC(»dolphe s'occupe plus de ses ma- 
gqitii[ue$ écuries* que du^duverneraent; ilti 
cédé un pouvoir qui lui létaii à charge, à Ad^im 
Bitrkbstein , i^n des seigneurs les plus4i$4in- 
gués de sa Cour. L'emperçÙF, paui^ye comme 
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îU%^, ne rougit pas. 4e frayer 4(iii trîimt aii 
Sultan, et ne ùnt par là que reteûii^ pour 
i|uelque \emps le glaive Ottooiui cLé)à*iàis- 
fpendu sur sa tête. VèMi ée 11Ëui!ope est 
fileplar£d)le ; TAutiriche souffire au milieu de 
la paix ^ et la France , âm milieu éè& guerres 
civiles. Philippe II , soupçonnant soi» ftla ^ 
Carlos, de vouloir attenter auc )Ours de son 
père, sungei^ déclarer héritier de la coumMuie 
d'Espagne^ Ernest , frère de TEmperew?. 

Dans ses rapports , Novossitt»)ff parie des 
«nceurs, des &uitSidela civilisation^ et des 
éiabliâSeniens utiles ou agréables qu'il a visi**- 
tés , et qui tétaient incannus «a Eossî«. Il d^ 
crit même fces }ardins«t les» serMS;. rtinplîsstnt 
ainsi: les ImtruetiKins du curievx GodoaiioiR 
Kes Ministres afirichieas. lui confièrent ^ sons 
le secret, qu'ils? avaient le désir de conclure 
«•e aHiance afec 1^ Ru^ie , afin de ïenveraer 
^Mhmi et de pifrtage;^ son royaume : imis 
cette idée trop hardie pou» le faible Rodolphe 
resta sans effet L'Empereur promit d'envoyer 
Qtt^Ssar un de ses Grands, elne tim^s parole; 
il seJbernt à écrire, par Kovossiltzniî^ nne 
lettre polie à Fédqn 
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: Frédéric» roi de Danémardk; qui «'était Renouvrne^ 

m^iit fies i*cl&*^ 

montré rememi décidé divan (5a) , se liâtâ lions amicair& 
de fairedes offres de bonne «miliif aia ni^nveaii marck. 
aouvefain y par un Ambassadeur qnHt eiiv^^ 
à Moscou, et <|u^il chairgea d%tne lettre dam 
laquelle il disait que le caractère et lee sêntî^ 
mens chrétiens de Eéd^r, uniTersellemenl 
connus, l«i donna^ientre^f>étiance de tm^tm 
terme à tous les anciens mécoivtentfme^s ; et 
de reiH>uveIer dés rapports d'amitié , de'cont- 
merce et de politique avec la Ruàsié. Ces rap- 
ports se rétablirent en effet , et le Danetnarc*: 
ne fiongea pluà à inquiéter ttotife'^tAnterce 
maritime du nord , se bornaUtà profttcrdes 
avantages qu'il lui offrtf!*.' • •*• . ^ :; 
' iPraWquiHe au dedans, et en paix,- au'\noîn^ Aflairet d* 
your îe «loment , avec TEui^pe efet^ftienne^, ^""^** 
1» Russie i SÉrts redouter la Tiurtdt, étoîWorrf- 
^cmrs en garde éontre ses entreprises. Màhrtiet 
GliittTTpi*omett»ti?n mêtne temps «ofi rflfthicfe 
au Tsat e% à laLithUÉnie ; -i^ eftti'èlènait defe 
Y&p jwttis secrets avec le»*'Tcfeéiiemi!«ee , et' e«^ 
voyait osténsitdeiiientdea bandit de brigutlds 
dans nos pro vi duccs d u Sud-eat (53)^ lorsqu^il 
tomba sous le fei^ de ^on frère , Isfem Gbire¥^« 
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l|iii arma de Gonstantiriople avec unetroâpe 

de Janissaires , Aie titre fle . Khstt (54). Islam 

adopta la ficiiWque de relui auqiiel -il succé« 

^«k pai^ïiiiiassaâ^inî]^, et ilëeriyit à Fédori 

« Timpèlre, lontre des pelleteries précieuses 

y^ ptivoyécss de son pays , à mon frère , a payé 

p, dix mille roublça pour avoir la paix. Donne 

n fi^^ei^ edcare davafituge , et nous écraserons 

>• renneini Likhuamen ; attaqué de tous côtés 
^ paK mes tfoupçs , celles du^Çi^ltan j les No- 

».gaiSy et tes ,sol]i«^ts 1^ nous ravagerons ses 

# terres. *i 

Cependant les hprdei^ de la Crimée ^ les 

Àcovi^ns. et tes Nogais nomades de Kâzieff , 

incendiaient les habitations dans les districts 

4eJBéleff ^ Kosekk, Vorotinsk, Mestchofsk et 

M^i^isal^knl^ gentilhomme du Conseil, Michel 

.JB$/ttiine , % }^ tête , de la cavalerie légère , ks 

^rencontra siur lies bords de. TQk^, les délit 

cpWfrlètemeçiit , leur enleva les prisonniers 

.qtj'i}s a^fiept fajitSj, et reçut^ ei| récompense de 

sa bravoure ^ une médaille d'or dç la part dçi 

/jCsar. Deux fois éniQEè ks brigand^de Crimée, 

;$u. nombre dtevlrente ou quarante mille 

homïnes, ravagèrent l'Ukraine. Au mois àd 
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juiniS67,iUprîrenteiii]teendièréntKrafi^ivna4 
LesYoïévodes de Moscou les ^attirent et las 
poursuivirent , à la trace des cendres et dur 

• 

sang qu^ils laissaient sur leur pafesage ; ensuite 
ils demeurèrent sut les bords , de l'Oka ^ cam- 
pant à Toula, à Serpoukhof, et attendant 
le Khan lui-même. La JTàuride était pour 
nous , comme, un reptile veninteux , qui , 
même en expirant, lance encore son venin ; 
elle portait la mort et la flamme dans nos 
provinces, inalgré son propre épuisement , 
et les malheurs dont elle était alors victime. 
Les fils de Mahmet Ghireï, Saidet et Mourat, 
chassés par leur oncle, en i585, révinrent avec 
quinze mille Nogais , reavcrsèrept Islam 
Ghineï du trône, s'emparèrent de ses femmes j 
de ses trésors et dévastèrent tout le pays*. 
Saidet prît le titre de Khan ; mais Islam , s'é- 
tant réftigié à Cafa , revint deux mpîs après , 
et chassa de nouveau ses neveux, A la tête de 
quatre mille soldats du Sultan , il les défit dans 
un combat sanglant , fit donner la mort à 
beaucoup de Princes et de Mourzas , accusés 
de trahison ; et s'entourant de Turcs , il leur 
permit de violer , de tuer et de piller. Le Tsat 



^8 itrsToiRE 

profitai de c^s dreoiwtances pout pî^apofieriiti 
ftfuge à Saick4 et ài Mourat; il permitau pre^ 
aiier , de «smpar avec les hordes^ de Nogais , 
aux environs é' Astrakhan , et invita le second 
à venir à Moscou. Il le conritila d'hdnnevrs^ sç 
rattacha pat* un serment , et l'envoya v accom- 
pagftë de deux Voïëvodes , k Astrakhan ot^ il 
devait être un instrument de notre politique, 
et où il fut reiçu avec tous les honneurs dés à 
un illustre Prince Souverain. lies troupes 
étaient sous les armes; on tira le canon âans 
la forteresse et sur le port ; on baUàleiamèour^ 
et rorifit reLeràir Voir du son dem iùnboRes et des 
itompeiles. Mourat affecta d'étaler une magni- 
ficence royale dans cette ancienne ville , rem- 
plie de marchands orientaux ; il se créa* une 
Cour brillante ) et reçut solennellement les 
Princes voisins et leurs Ambassadeurs /tenant 
en m2Ûn la charte de Féder , avec un sf^eau d^or* 
Il se nomma Souverain des qualtres fleuves , 
du Don i du Yolga , du Jaikjfet dm Térek , ainsi 
que de toutes les peuplades lîifres et des Co^ 
saques ; il %è vantoiît de fouler aux pieds Islam, 
et d'humilier Taliier^Sulton* « Par la grâce -eft 
.31 Tamitié du Tsar de Moscou , disaifr-il . nous 



^ serons SottverÂiiis , luonfrère^ de Crimte , 
» et mot i d^ Astrakhan ; c^est pour cela qu'on 
» a destiné à man serviee de. grands person^ 
» nages de la Russie y^h Tel ^tait le langage 
qu'il tenait à ses coréligionnaifes, tandis qu'il 
conjurait en secret le voïévode d'Astrakhan , 
le prii)K:e Ls^nofT Rostofsky , de le délivrer 
de la surveillance sévère et visible dont il 
était Tobjet, afin que les Nogais et les peu-- 
pies de Crimée pussent avoir plus de confitiice 
^ ne lassent n^s en lui un esclave de Moscou; 
car Labaa^fTet le$ autres Yotévodes , en con-^ 
fervant tous les égards possibles envers lui , 
ohfterv^nl; toutes ses démanches; et tandis 
qu'il se glorifiait ites marques d'une censidé- 
xation apparente^ il ce se rendait à la mosquée 
qu'à travers les rangs des Strekts , et il ne 
pouvait entretenir personne ^ans témoins. 
Cependant il no«]S servait avec xèle ; i4 enga- 
gMtft les Nogais à la tranquillité et à la soumis- 
«iaa; il'ckeridfeiât à leur persuader que ce 
«l'ébét <|9ie pcMr leur sécmrîté et pOur mettre 
«M lieif%àlt rapacité des Cosaques, que le Tsar 
fiûsfiil toiMniire des viUejs sur la Samara et 
VOïïiïa. i! menait le séditieux Jakchissat., 



prince de cette hoidev de lui faite payer chef 
Finimitié qu'il portait à^la Russie >' et ise pré^ 
parait, cottjointeuient avec son frère Saidet; 
à fondre sur la Tauride , à la tête de^ Nog^is ; 
des Cosaqiïess et des Tçherkesses, li'attendant 
pour cette expédition que J'ordre dé Pédor , 
des cantons et dix mille Streletz qui lui avaient 
été promis, ' 

' Mais le Tsar temporisait ; il redoutait beau-' 
coup plus Etienne qulslam ; et peu 5ûr de H 
paix avec le premier , il écrivifc à MourM afct 
mois de février iSSy : *< Le tempB propice 
» pour la conquête de la Tauridé h'est point 
•»i'«ncore verni*: nous devons auparavant 
» dompter un autre ennemi plus puissants 
» Sois prêt , avec tes» fidèles Nogais et les Co^ 
^> saques , à mawher sur Vilna , bà*tu mie ren» 
» contreras; lorsque nous auromeuramm 
» de notre ennemi lithuanien, alors-n<iûs d^ 
» truironsfacilement ton ennemi partieuttMH 
p et nous- sahieronsSaiéetCrhirei, ithande» 
» peuplades de Grîmèe »>. En mépie«^Ai)»ë le 
Tsar faisait dire à I^lam : «»^ Le* kliM SmdM 
^ Ghireï, letsarévitche MouratiftesPfiticei 
^ Nogaièet Tcberke&ses, nQus conjurent dt 



» leur permetiré de te détrôtier. Nous les re- 
» tenons encore , «t notis pcxvrons tnême ou-' 
>» blier tes brigandages ,* si#a es siftcéremeilt 
» décidé à t'armer ' contre k Lithuame', loï's- 
» que la trêve , conclue éyn^c son Souversiin 
» sanguinaife, ser»#Kpii^ ; car nous s#inmes 
y^ fidèles à. notre parofaret.à nos co<iten%ms. 
» Je conduirai moi-même mes tro«^es de 
» Sraolensk à Ytlna; et toi^.à la téteée tes 
» principales forces., jnarche 6n Volhinîe , 
» enGalicieetplu^loin; fais avancer^d'aùttew 
j» ..troufNes contre Poutivk , oà eUe« se réuni- 
» ront à celles de Sev^rsk -afin d'atsié^r J^itt; 
^ Xvk auras h tQn aile droite mon^wrmëe d\As- 
«k,trakhan , qui, canfo>»t«ni^nU<i^ec. 1^ tsêr 
j» révitche Mourat ^ dpit égalegfient evAnw^' 
^ I^i^tliiitfnie. Apjfèsaxoilr fai1>)^x{]ériexiQe:des 
1^ . malheur^ attaebé^. à tes iivrii3ioQs en .Etiisie, 
% ^saye enfin. du bonbeiir qiMtte promet^on 
;|i alliance ». - * •. •..*.•. 

M»is.Fédor prépayait q|i^*Said^> ^lamTès 
Moir renvemé^ Islain , ne «^raît pàiir;.apn& 

Tome X. . 
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Msfjinjel GUîreï par k digoitié cle Khan de 
Crimée, €t se. aervU d'eux pour en imposer 
an» Khan, aiin d-ai^oir plus de ressources dans 
la guerre contre Bathixri. Cette ruse ne r^a 
pa^ s^ns elTet : Islam redoutant ses neveux , 
assura Fédor que les invasions des troupes de 
Crimi^et «eit Piussie, bt provenaient que de 
Tindiççiplv^^ de quelques Mourzas, quiavaient 
élé supi^iciéâ sq^^s .misérioirde ; et il ajouta 
qu^iJl i^'atlendgit qu'ua Ambassadeur de Mos- 
(ipu av€^ un traité d'^lià«ice, pour marcher 
av^ tduteg ses forces contre la Lîthudnie. K^ 
effet. Islam annonça aax peuplades soumises 
à se^ prd<;^>p qu'il valait mieux , pour k mo- 
nvant^ yàl)^^^^^4'C*îe£^ne€|ue celui de 
Bé4«r, .. ♦ ; ^ ' : • • 

T:P«itdbi9,. ^^ nous occupant prrntipole-, 
ipen&^e Bat^tori^^Ja ^uède et delà Tàuride; 
nous itQ^ki^ioffS; f^ d'afevcevoir ledanfjkBt 
qui nou^ mfîn^f^t d'un jrutr^ t&té. Yoisini . 
d!uq^^pjiti^d(le>i^o]ùtaUe à totite FËun>pe, ^ 
nto^tf p*a^atpmifie^ûix) di!s^wr^semeiis de^ 
la Cour d' Aulf^^iVt .pO]3r|tn^oi 
le Bi^^orer n^uit ntnaçait iiiesit»(^[ll^eB du 
Sultaiï^w^taiâii|>^jNfe nw mtil^v i^ tent^i^^ 



t • 



DE ntjssit. 83 

dé*fiolinian cant» Astrakhan, la destruction et 
la défaite de Tarniée dfr Sélim , dans les déserts 
qui ayoisînent la m^r €aspieniie, ne pouvaient 
rester sans suite. Toute* Ja finesse de la poli- 
tique de Moscou , devait consister à remettre 
à des temps pkws propices pour la Russie , 
une guerre terribla^«iais inévitafclt. Ëll^avâit 
besoin de se fortifier par de» conquêtes et par 
une meilleure organlsati^ïn intérieure , avarflt 
de commeocer une lutte décisive avec \m de»* 
tructitors de l'empire ée ByMnee. C**est aîti^i 
qu'en avaient *agi Ivan-l#4i«md , son âfset 
son petit-fik; quelquefois même ib rfvàiiént 
su , à l*aMe des Suhans , tenir en ifespect là 
Ci4tnée -et la Lithtlanie*. C%st<mssî me qm! yoift 
lait obtenir Fédor, eVittr qui - l'étigâgta r a« 
mois de juillet i SSf , h envoyer l^mbassalîlnif 
Bfagoffà Constantino^lç^'^pour anrionctr%ii • con^taïui- 
Suttaii«on avénetnent au trône , lui faire part 
êes dispositions paciftqiftesd* la ftuss/îe enveri 
feTurquie j et inviter AifttiMt à oftrtfchire un* 
allîàncë avec nous, x? Nbt ifiacétres , îva^ €ft 
» Ba|i^ty4ui écrivaiMi,%ôs gr&éd^-pèwr/ 
>* Vtrs»l>et SoHman, et oosjpèrws, Ivsif À 
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» des t^pports d^amHië enÉr'eux ; que cUte 
» même amitié existe ^ntre nous. La* Riis^ie 
» est ouverte à fes marchands , sans exception^ 
» pour aucune marchandise et sans impôts. 
» Nous demandons la r^pscicite et rien de 
?) plus y>. Il était prescrit à rAmbassadeur de 
dire aux Paflias d^AmurM y« Nous servons (fae 
y> vchjs YMis plaignez des brigandages des Co^ 
»*sacjues du Térek, qui gênent lescommunir- 
^ calions entre Ceastantinople, €;( Dorbent, 
»«'pays qui esimaintexiaiit sous lad^oÛMition 
V dti Sultan , depuis qu'il Fa enleva au» Schah 
^ de I^fisç. ly aim, p^ de notre Sourv^era^^, 
«I avait cpnstriiibune fortère^&fBttfur le Térek , 
pf' p^^f la iécurilé d^ X^pigfuk , pvmce Tcl|er^ 
n ^k^ss^ f mais il çn^lH sortir sef* troupas^ afin 
«» 4Ê.compl^re^ Selio»:; depuis ce temps £ll.e 
j» e9è occupée ^ saii$ l'âveu diï .T^ar y |iiar»ks 
» Cosaqi^ds ^u Yolg^ qni^nt des désfcAÉ^iS^ 

* 

» •Yous^.vauyptaîgnet encore de roppn^ion 
» ^'éprffiwe iajiiljg^nideJVIahomet, en^us- 
» . sie ; maisqui ^pf^pgciu^é chez^oujSif À Ji(|a9^i- 
'» mofiC^aii cœur de no4|;e^ Empire^ nejj'^^lève- 
» t^il pas d^s qiQsquées et.des mMimiyQf^s^mu- 
» snlmatis ^ érigés en Th^m^ur è^Si hig J^lej 
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» et du tsarévitche Kâïbbula. Saïn^oulat, aii- 
» jourd'huî Sîméon /-Grand J)u6 de^Tver , a 
» embrassé volontairement la relîgioh chré- 
» tienne , et à sa place*, quoique mahométan , 
:» Mousta-Falei , fils de Kaïboula , a été fait 
» Tsar de Kassinioff. Non , nous n'avons ja- 
» mais per^cuté, et nous ne persécuterons 
» point les pétiplcs d'une religion ttîfféfente 
» de la notre y>. BlagofF n'avait point d'ordres 
pour entreMans de plus grands détails. .Traité 
avec considération à Cdfistàntinople , à l'égal 
de l'Hospodar de Valachie, et mienxque l'Am- 
bassadeur de Venise , ilït'obtint pourtant pas 
sans peine qu'Amurat envoyât un de ses di- 
gnitaires à Moscou: Les Pachas disaient : « 'Le 
» Sultan est un puissant monarque , ses Ara- 
« bassadeurs ne Vont qu'auprès d'illustres 
» Souverains tels que l'Empereur, les Rois 
» de France, d'Espagne et d'Angleterre, qui 
» ont*avec lui des affaires d'Etat importantes 
» et qui lui ènvoyent de l'argent ou des dons 
» précieux. Quant à vous, nous n'avons à traî- 
» ter ensemble que d'affaires de commerce ». 
» Blagoff répondit : « Le Sultan est grand 
» parmi les Souverains mahométans ; mais 
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» le Tsar eit grand au«si parmi ceux de la chré- 
» tieuté^ Qwant à l'argent et aux dons , nous 
» n'en envoyonsà personne. Quoique le com- 
» merçp soit importantpour les Etais, il peut 
» se présenter deâ»afFaire% plus, importantes 
« encore ; mais si le Sultan n'envoie pas aifec 
» moi un de ses dignitaires à Moscou) , jamais 
» à l'avenir ses ambas^eurs «e verront lés 
y> yeux du Tsar ». Le Sultan ordonna de revê- 
tir Blagoff d*un Cafetan de velomrs brodé en 
or, ^t de k faire accoda^pagner par Adzi^Ibra- 
him I qui fut reçu *ur les bords du Don par 
les Voïévodes Rusae§ , envoyés au-<levant de 
lui pour la sûreté de son voyage (S5). Aprèô 
avoir remis à Fédor la lettre du iSultan , ( en 
décembre ï585), Ibrahim se refusa à toutes 
conférences avec les Boyards. Le Sultan don- 
nait à Fédor le titre de Roi de Moscou ; il le 
remerciait de ses dispo^ lions à vivre amicale^ 
ment avec l'empire Ottoman, confirmait la 
liberté du commerce pqur nos marchands à 
AzofT, et parlait , en style oriental , du bon- 
heur de la paix ; mais il exigeait , comme 
preuve d'une an^itié sincère , que le Tsar li- 
vrât à Ibrahim, le traitre Mourat, fils de Mah- 
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met Ghireï, et qu'il fit rentrer dans lie devoir 
Kichkin^ hetman des Cosaques da Don , qui 
dévastait les contrées d'Azoff. Voyant que le 
système delà Gourde Censtantinople n^avait 
pas changé envers la Russie ; que le Sultan ne 
songeait pas à conclure une allianceavec nous, 
et qu''il ne désirait que de conserver la liberté 
àt comiBerce entre les deux nations j jusqu^au 
moment de se déclarer notr» ennemi , le Tsar 
congédia Ibrahim en lui donnant pf>ur ré* 
pOQse , que c'était plutôt les Cosaques Lithua- 
niens que œux de la Russie , qui dévastaient 
les bords du Don; que Tliirtman Kichkin avait 
été rappelé à Moscou, et qu'il a^it été défendu 
à ses contpagqpns d'inquiéter les Azoviens; 
qu'à regard du fils de Mahmet Ghireï\ notre 
serviteur et sujet ^ on en parlerait »u Sultan 
par un nouvel Ambassadeut du Tsar. Mais , 
dans Tespace des six années suivantes , nous 
n'envoyâmes plus personneà. Constantinople, 
et la Russie ne craignit pas d'agir ostensible- 
ment contre la Porte Ottomane. 

Le jour même du départ d^Ibrahim, 5 oct€)- 
bre i586, le Tsar pHt des engagemens solen- 
nete qui pouvaient et devaient extrêmement 
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déplaire au Sultan. Nous venons de trayer- 
scr un Siècle et plus, sans faire mention de 
la Géoi^ie (56). Celte malheureuse contrée, 
opprimée par les Turcs et les Persans, était 
Lctsard^ib^ 2©uvernée par le prince ou tsar Alexandre . 

ne tributaire , . 

dciaRuwic. qui avait envoyé un prêtre, un moine et un 
cavalier tcherkesse à Moscou , pour supplier 
Fédorde prendre sous sa paissante protection 
Tantique et illustre Ibérie, en luîdisant : « Les 
» temps de calamité pour les chrétiens , .pré- 
» vus par plusieurs hommes inspirés de Dieu, 
» sont arrivés. Nous, frères coreligionnaires 
>» dies Russes ^ nom^ gémissons sous les infi*^ 
» dèles; Souverain orthodoxe, tu peux seul 
» sauver notre vie et nos âm^. Moi et mon 
» peuple nous tombons à tes pieds ^ en de- 
» mandant de t'apparlenir à jamais (Sy) ». 
C'est avec de paiî^^lles instances qu'on offrait 
à la Russie un nouveau Royaume , qui n'avait 
pu être soumis, ni par les anciens Persans , 
ni par. les^ Macédoniens ,.et qui fut la plus glo* 
rieuse conquête de Pompée.LaRussie l'acceptai 
mais c'était un présent dangereux, parce qu'en 
ét^hli^sant nptre souveraineté sur les bords du 
Kour > nous nous mettions entre deux forte 
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puissances belligérantes ; là Turquie possédait 
déjà ribérie oceidentale et disputait au Schah 
la partie orientale, exigeant un tribut du Caket 
où régnait Alexandre , et du Carthuel soumis 
au prince Sîméon , son gendre. Mais il s'agis- 
sait plut6t d'un vain honneur , que d'une do- 
mination réelle sur des contrées aussi éloignées 
et tellement inaccessibles à la Russie, que Fé- 
dor , en se déclarant Sourerain de la Géorgie, 
ne connaissait pas encore la route qui y con- 
duisait. Alexandre lui proposa de construire 
des forteresses sur le Térek , et d'envoyer une 
vingtaine de mille hommes contre le Schaç^ 
kal ou Schamhal (58) , Prince turbulent du 
Dagestan, pour s'emparer de Tarki sa capitale, 
et ouvrir des communications avec l'Ibérie 
par les bords de la mer Caspienne , à travers 
le pays du petit prince de Safour , son tribu- 
taire. Cette expédition demandait du temps et 
des préparatifs, et l'on choisit une autre route 
plus sure par le pays du pacifique prince des 
Avares. On expédia d'abord des courriers de 
Moscou (Sg) , afin de faire prêter serment de 
fidélité , au Tsar et à la nation d'Ibérie ; et 
après eux , ou envoya le prince Siméon Zvc* 
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ni^prodftky , avec une lettre de grâce. Alexaih- 
àte j en baisant la croix , )nra avec ses trois 
iils , Héraclius ^ David y et Georges , ainsi que 
toute la Nation, de rester toujours sujet ûdèle 
de Fédor , 4e ses enfans et de ses successeurs ; 
d'avoir les mêmes amis et ennemis que la 
ïlussie , et de la servir avec zèle j usqu'à la 
mort; d'envoyer chaque année à Moscou 
cinquante pièces de drap d'or de Perse , et dix 
tapis brodés ^n or et en argent ^ ou la valeur 
de ces objets«en productions du pays. De son 
côté, Fédor leur promit sa .protection, et il 
tint cet engageinent autant qu'il fut en son 
pouvoir- 
La petite viUe de Tersk , abandonnée par 
nous pour complaire au Sultan, servait depuis 
quelque temps de refuge aux Cosaques libres ; 
elle fut rétablie et occupée par des Stréletz 
sens les ordres du voïévode Khvorostinin. 
Cet officier était chargé de consolider l'autor 
rite de la Russie , sur les princes Tcherkesses 
et de la Kabarda , nos sujets depuis les temps 
d'Ivan, -et de proléger ribéuie, conjointement 
avec eux. D'autres troupes d'Astrakhan sou- 
mirent le Schavkal et s'astiparèrent des bords 



de la Koïssa. Fédor» <j[ii aVait envoyé da l'artil- 
lerie à Alexandre, lui avai t promis ëgtiément 
des homme habiles dans Taj^ de foudre )^ 
canons. 

Encouragé par les promesses àgt la Russie ^ 
Alexandre augmenta sa proprearmee j»il ras* 
sembla quinze milk xavaUerç et fantassins ; 
il les mena au camp , ks exeFç;^, leui; ramit 
des drapeaux ornes de la croifx , tt leur donna 
des ^évéques et des moines pour (ih^h. Il disait 
au prince Zvénigorodsky : « Gloire au sowve- 
» rain de la Russie ! Cette. arméje n'est paint 
» à moi , mais à. Dieu et à F^ar ^>* A cette 
époque les Pachas Ottomans lui demandèrent 
des provisions pour Baka et Oerbent ; il les 
leur refusa en disant : k Je suis sujet *du grand 
» Tsar de Moscou », Et lorsqu'ils lui firent 
observer que Moscqu était éloigné et'ujuc les 
Turcs étaient près^ il leur répondit: « Le 
Térek et Astrakhan ne sont pas loin >*.' Mais 
notre Conseil lui donna le sage avife d'amuser 
le Sultan , et de ne pas l'irriter jusqu'^au too- 

m 

ment où FEurope entière se soulèverait contre 
Vempire Ottoman. Le bruit ^%'était répandu 
que le tsarévitche MiHirat ^ gendre du Schav- 
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kaP, •soiïgeaît à nous* trahir , et se concertait 
secrètement avec son beau-père , les Nogais et 
leê perftdes priitres Tcherkesses , pour s'erri- 
parer d'Astrakhan et livrer cette ville au Sul- 
tan. Alexanliire cohjurale Tsar de ne pas se fier 
aux Mbhqmétans , en ajoutant que s'il ari-ivait 
quelque chase à Aetrakhrfh , il abandonnerait 
s©iir.n»isérable- Royaume et s'enfuirait là où 
ses yeux le ct)nduiraient. Mais le prince Zvé- 
nigorodsky le calma: « Nous ne "perdrons pas 
»• d€ vue Morui^t , lui dit-il , et nous avons des 
» étages de touS les princes Nogais. Le Sul- 
» tan et le Khan ont déjà honteusement fui, 
» en 1569/ devant Astrakhan , ville main- 
» tenant encore mieux fortifiée et qui est 
» remplie de soldats. La Russie sait se défen- 
» dve et défend les siens ». Cependant, en 
nous occupant *de la sûreté politique de Tlbé- 
rie , nous y répandions aussi les bienfaisantes 
lumières de la religion : on y envoya des prê- 
tres édairês pour réformer les usages de son 
Eglise ; et des peintres pour orner ses temples 
de saintes images. Alexandre répétait avec at* 
tendrissemetït , <}ue la lettre de grâce du Tsar 
était tombée, pour lui , du cief et Taçaii tiré des 
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iénèbres ; que nos prêtres étaient des anges 
pour leclerg4d'lbérieabrutFpar TignoiMice* 
En effet, se glorifiant de Fanciemietécki chris* 
tianisme dans son pays, ce ctergé malheureux 
avait déjà oublié les principaux dogmes des 
. conciles cecuménique^ et les ri^it sacrés dû 
service divin» La plûpurt des^ églises , cons- 
truites au haut des montagnes , étaient isglées 
et désertes : en les exaqiinaqit avec attention , 
les prêtres de Moscou trouvèrent dan§ quel- 
ques-unes des restes de riches ornemey^ , avec 
la mar(fAe d/e Tannée 144'* '^ Da»s ces. temps, 
>> leur disaij^ Alexandre , Tljiiécie était soùs la 
» domination du graBdde^^Ue Georgnes; lelle 
i> ne formait algrs qu'uft seui^ éUt : par ivaU 
y> heur 5 mod ayeul la4 divisu en trois prii^ci- 
» pautés» et la livra k la merci, df^ ennemis 
^ du Cbrîst. Nous sommes entourés d'itib^ 
» dèlas, mais,n/(^u&rei[]idoi)s encore bi^namage 
)> ai^ v^i 4^iea et pu . ¥sar «oi^thodoxe ». Le 
prince ZvénigQf odskjiî'promit, ^ nom ide.la 
Hu^fije, IHodépeudancedj^tout&rifaéeie et^le 
ré^hlif^eoiieilt de* ses temples et ^s9s, %i^â , 
doùtjyi voyait pafJtQvi les ruinqs, 11 ^e. pada 
4lai||t se$i, dépêches qp^e île 46ux {^tletl&lies , 
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Krim et Zabem (60) et d'un petit iioitii)redé 
baurgs et de ccnaYens. Dès ce moment Fédor 
eommença à ajouter à ses titres celui de Sau^e- 
tain d'Ibétie^ dei Tsars de Géorgie , de la Kor 
barda et des princes Tcherkês^s. 

Non seiiHfment nom offensions le Sultan 
par le rétablissement '4e laforteiftsse de Tersk 
et par la prise de pcfesession de la Géorgie , 
B»ais DOi>s exeitiAis ericore pltts son mécon- 
tenten»ent par nôtre amitié avec la Perse. I^ 
.vc!itp«se. sthah ttodabent (ou Houdabendé ) informa 
Fédor de ses prétendues victoires siar lef Turcs, 
et lui proposa de les chasser de Baàa et de Der- 
j bent^ s'engageantà nous céder à jamais ces 

villes, €pà avaîe^it lo¥ig-temps •appaffefnu à la 
Pêne (6f).Fédor, pdlir*conclur«i'à ces ewn- 
ditions-uiï traité avec leSchah , cnvoyîi auprès 
de hti , en 1 588 , le èjentilhtitnme \*jsîlttlîi-î 
koff ,• <fui trouva tJéjà-iîodabent en prison , 
et wir le ttône -son ftls Mfrz* Abks& qiiWfeti 
avait reftJttersé. M»is ce ckan^emeht ne troùbl^ 
pasja iMinne harmonie qui régnsftt eiftffell 
Rus^c A |pipfet^e.*Le n(m^eati''ft*ah re^f 

avec une grande copsifllrafiôn* réfiVôyrf^dd 
Yééw h Ka*in ; M *t ^rlir aussitôt* gouf 
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Moscou deuiL de ses digtaîtaires , Boutakbek el 
Andibeï , chargés d'annoncer dea Tsar qu'il lui 
cédait non seuleinent Derbeiït et Bakà , mais 
Tauris et tout le pays de Chirvati (62) , si l'on 
parvenait , par notre secours, à en chasser les 
Turcs ; il ajoutait que le Sultan , désirant ma- 
rier sa iille au neveu d' Abbas , lui avait offert 
la paix ; mais qu'il ne voulait même pa^ en 
entendre piarler, dans l'espoir #ttne alliance 
avec la Russie et avoc le Souverain dé l'Espa- 
gne»! dont l'Amligifisadeur se trouvait alors en 
Perse (63). Présentés en partimilier à Godou- 
noff, tes envoyé» du Schah* s'exprimèrent 
ainsi: « §i nos9ouveiiain»9oiil|diié6etamis/ 
» que ne pourronirils pas &ire avec leurs 
» forces réunies ? C'esi peli ^e de chasser les 
» Tiircs^ da terrîloire de la Perse , on peut 
» ménaie 'Con4[u^r Constantinopée (^). M ihs 
» ée pareilles 4£uvre6 ne s'o]^èiteiit r^ue par ' 
^ dfilvdnimes d'un gr^^ géni€ ; quelle gloire 
y>- m sériait p<Mfir toi , homam^ illiiAré par 
>» ton rjrtig 41* 'tel grâces de ton Sotiver^rih»', isi , 
» par te9si|^€0{¥seil$, le monde était «délivré 
» H}MvioliraDf%j(la».;OitomAn^» ! Om feXir ré-* 
pon^tv%iie no^ii* a^Meoidé^ contre A^urafr; 
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^uè notre armée était 5ur le Térek, et coupait 
à celle du Sultan la route de la mer Npire vers, 
les possessions de la Perse; qu'une autre, plus 
nombreuse, était ^ Astrakhan; qu'Amurat 
avait déjà ordonné à ses Pachas de marcher 
vers la mer Caspienne , mais qu'il les avait 
retenus , lorsqu'il avait eu connaissance des 
nouveaux forts que les Russes avaient élevés 
dans ces cQnJrées dangereuses , et de la réu- 
nion de tous les Prini:es Tpherke^esetNogpis 
prêts à se rallier et k marcher^wntre les Turcs 
sous les drapeaux tJVIoscoviles. •On congédia 
ainsi ces Ambassadeurs , en leur disant qu'ils 
feraient suiiâif>^J^iûeux.quQ»Ous. devions en- 
voyer au Si)hah ; nws ik. n'avaient pas^ncore 
eu le tem^ps de paptif* 9 qu'on apprît à Mqscc^u 
b nouvelle qu'A14>as venait <da' <*anchire. la 
paix aveéb le4iultan. • • ^ ' ^ « « 

C'^t jâwi,ique ,« pendant Its premi^s ftn- 
i)é^ du sègne de Fédor ou.de. la pukrfftjjjHf de 
Go^ou^off, »«piiiiit au<dehow;{a po^ijti^e 
paciti<pe elambitimise de la Biissi^ ; politique 
qui n'était ni sans finesse ni sans^9fi^^pèM wàmx- 
t^ant pluê de prudence ^iijek^ftt>a9^m^iet 
eniployani habiIepie«t4nNr ^ loue la m^um^ 
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h flatterie, et des promesses peu èîncëfes; 

Nous ne voulions pas provoquer la guerre ;* 

mais nous nous y préparions, en noiis^^foiii- 

fiant partout , et en augmentant rarriiéé (8^; 

Fédor , désirant être en queïque sbrfe*fi*vP te^etî^? '*'" 

sible et présent au milieu de ses camps , îristi- 

tua des revues générales, et choisît , à 'cet effet ; 

parïni les hommes de sa Cofur , des miKtai'rès 

habiles et expérimentés , qui allâîfen't d'An 

corps à Tautre examiner Tétat des homihes eî 

des armes , poUi* en faire leur rapport atî 

Monarque (66). Les VoieV6<fes, infléxïfelë^ 

dans leurs funestes disputai stii* TandièiihéYë 

de leurs familles ," se* *mimettaîent élatlà inur- 

fïlure au jûge\hent des Gentifshomnies ,'%*s 

Stohiîks et des enfans Boyards , qutV à ces re- 

vues , ré|)resèhtaient le Souvei^ifî. ' *• 

Tout était tfanqùilk dan? rintérîeuir de 
llEmpirfe. l^e ^ouverilemc^nt s^occupaît d'un 
ttdt^éàu twêiieement des hommes eî dfeS' tei^res 
kibouràhkf^ (67) , de la répartition ^gale des 
iltîp^teS' dA moyens de pe^jpler lès^eéertlf , 
ël «le ia c**ttôtructk>ri dé nouveWès vîll^. 'Ett 
iS»4>le4voïévodeî^ Nâstehokin et l^bhôff po^datioa 
fondèrent, sur les IrtJtdsiie la Dvîna , la vîllè ^'A^^^»^*»6^i- 

Tome X.. 7 
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d'Arkhi^gel, près de la place où se trouvaient 
le couvent de ce nom et rétablissement des 
marchands Anglais. On fortifia, en l'entou- 
rant d'une muraille en pierre (68), Astrakhan, 
€p^ éldi^menaicit par le Sujtaa. Cette place , 
d'ui^e gj'^nde impprtance pour notre poH- 
li<jue aia$i qi^e pour noire commerce avec 
rOripftt^ n'était pas moins, nécessaire pour 
^ir en. re^ect le^ Nogais , les Tcherkesses et 
Construc^ touslcs Princcs leurs voisins. A Moscou pa 

tlon de la ville . \ , rr»^-» i t n t 

Blanche , ^i b^tit , cu i58b, ^u^ouT OU graou lîtubQurg^ 
Moscou. la hêlle Blanche, ou Tsargorod , miceiate qui 
evmmenç^t \ I3 porte de Tver. Oi) construi- 
sit be.auc(>up de pilaii dans le Kremliu*^, k 
ç^offc d^ Monnaie^, la collège des Aipbas$f^ 
deurs , .ciel^i des Dopitin^s , la Trésorerie ^ 
Fcndaiion le oalaîs dc Kazan. 0|i place ^ussi , vers celte 
époque^, la foi)d^)Alon^de la ville d'Qur^jsk. 
En i5#4^ si?:pu sftpt cents Cosaque du Volgp, 
ae.^çi^Trent une. faabit^ipn au^J^oi»^ itu 
Jai^ ,. dans un endroit favorable à la pét4^e, ; ils 
l'entourèrent d« repiparts de t^iid^ etdeviii^ 
lient la terreii^jdeÀ î^ogais et partiçi^ièqemeyt 
dul^prili9ee Ourou«e ^ fils d'Ism^l , qui ne d^^ 
sait d'adresser dos plaintes au^sar mf leurs 
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brigandages; le Tsor lui répondait toujours 
que c'étaient des fuyatds, des vagabonds, et 
qu'ils y demeuraient de leur propre voloiité ; 
mais Ourouse lui écrivait : « Un€ ville auesi 
» importante. peut-elle exister sans que tu le 
» ssHiies? Quelqi^es-uns de ces hingands, qui 
» sont nos prisonniers, «déclarent appartenir 
t» au Tsar ». Observons que cette épo^^aei^st 
la plus florissante de l'histoire des Cosaques 
du Don et du Volga. Leur réputation «k «filt- 
rage s'^it répandue depuis Azoff jusqw'à l'Is- 
ker. En irritant le Sultan, eh mttiafaiit. le 
Khan, en domptant les Nogais , ils affermis^ 
saient le pouvoir des Souverains de Moseovie 
dans le Nord de l'Asie. 

Au milieu de ce^ circonstances favOFabk» à 
U grandeur et à la sécurité de la Russie», lors* 
qiie tout prouvait la péndftration et Factirité 
duf;Ou¥emement| c'est-à^re^GodoBnoff* 
€e Boyard était en butte «irenvie età Tmlrigue^ 
maigre sofà bibileté dans Vavi de aMutife 4ie« 
liommes. l» -orgueHteuif Gcidôunoff ^«qi^i émn^ 
tntiniquftk en son proj^re nmn a^vee^e^i^tf^è^ 
i^ins éê'VMiit ^tde i%i»r(»pe ^ qui écha^ait 
liqi pvésens avéd teor^^t reeuvait solennelle^ 
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meni. leurs Ambassadeur^ dans sa maison (69)^ 
voulait paraître modeste ^ et , à cet effet, cé- 
dait , dans le Conseil , la préséance aux sei- 
gneurs plus anciens que lui ; mais quoiqu'il 
y siégei^t à k quatrième place , d'un seul mot , 
d'un seul regard ou d'un seul geste , il impo- 
sait silence à la contradiction. Il inventait d^ 
distinctions , des marques de la faveur souve-* 
raine , pour flatter la. vanité des Boyards. C^est 
aii^ qu'il introduisit l'usage des diners ifivi* 
tés , pour les membres du Conseil , dans les 
appartemens intérieurs du palais (70), oà 
Fédor recevait lesGodounoff et les Schouisky, 
iqueiquéfois sans inviter Boris. Vaine ruse ; 
ceux que le Grand Boyard admettait ces jour£k 
là. à sa table, épient enviés parles hôtes mêmes 
du Monarque, Tout le monde savait qtte ht 
Ri^nt ne laissait à Pédor que le nqm de Tsar^ 
et ce n'était piS'Seuiement parmi las premîti!» 
persomKigl^^e l'Etat^ .mats même dans )a 
b<mrgwxîlsie,de là dapitale ^ qu'^im avait ^n gér 
fierai. peu d-amojjar jbur'Boris^ XJ« pouwoif 
ab^olv entre les mains , n^éme du ^\m digiie 
des «ttffts^ déplaît «tfetiatiôa; Âdacluîif avait 
eu de l'empire sur le toeur d'Ivan ; il gôuveciA 
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la Russie , mais il se tint toujours modeste- 
ment derrière un .Monarque plein d'énergie 
et d'activité : il fut comme invisible au milieu 
de la gloire d'Ivan : Godounoff , au contraire, 
commandait en souverain ; il se plaçait or- 
gueilleusement devant le trône , et semblait 
efiacer par son éclat la splendeur du faible 
Monarque. On plaignait la nullité de Fédor , 
et on ne voyait en Godounoffque l'usurpa- 
teur de la souveraineté. On se rappelait son 
origine tatare(7i), et l'on rougissait de l'a- 
baissement des successeurs dte Rurik. On écou- 
tait ses flatteurs avec indifférence , et ses enne- 
mis avec intérêt; on croyait facilement ceux- 
ci lorqu'ils disaient que le gendre de Malutin, 
favori d'Ivan , était un tyran encore timide. 
Tout ce qu'il avait fait pour le bien général , 
ses entreprises les plus heureuses , ne faisaient 
qu'irriter Tenvîe, envenimer ses traits, et 
mettre le favori dans la dangereuse nécessité 
d'agir par la terreur ; mais il chercha 5 éloi- 
gner encore ce moyen extrême : c'est pour 
l'éviter qu'il parut désirer une réconciliation 
avec les Schouisky , qui , ayant des amis dans 
le Conseil et des gens dpvoucs parmi le peu-' 
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pie , surtani parmi les marchatids , ne ces-' 
saient de témoigner ouvertement leur înimî* 
tié contre GodounoflF (72). Le prélat Dionisi 
se chargea du rôle de pacificateur : il ménagea 
aux deux partis une entrevue dans son palais ^ 
au Kremlin , et parla au nom de la patrie et 
de la religion. Il paraissait les avoir touchés et 
convaincus. Boris , avec Tapparence de la sin- 
cérité , tendit la main aux Schouisky : ils ju- 
rèrent de vivre en frères, et de travailler, d'un 
commun accord , au bonheur de TEtat Le 
prince Ivan Schouisky , sortit avec un air ra- 
dieux de chez le Métropolitain , et se rendit 
sur la grande place du palais , afin d'informer 
4e celte heureuse réconciliation , le peuple 
que la curiosité y avait rassemblé :. ce qui 
proyve le vif intérêt qu'à cette époque les ci- 
toyens prenaient aux affaires publiques ; ils 
commençaient déjà à se relever de rabatte- 
ment où les avait plongés la tyrannie' d'Ivan* 
Tous écoutèrent en silence le héros de PskofT: 
mais deux marchands sortirent de la foule en 
disant : «, Prince Iran , c'est de nos têtes que 
noù^ payerons votre réconciliation ; et Vous 
et npus , serons à la fois victimes de Boris ». 
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La même irait €es deux mc^rchands furent ai^ 
rêtéê et envoyés, par les ordres de Godounoff» 
dans un endroit ignoré. Il avait désire désar-^ 
mer les Schouisky par sâ reconciliatîoà avec 
eux ; mais il ■ s'aperçut bientôt qu'ils ne lui 
cédaient pas en ruse, et que, sous Tapparenctf 
d'une fausse amitié , ils étaient restés ses en^- 
semis irréconciliables, agissant de concert 
avec un autre ennemi de Boi4s, mais inconnu 
jusqu'alors. 

Quoique le clergé de Russie n'eut jamaii 
témoigné un grand empressenaent à intervc* 
nîr dans les choses temporelles, et qu'il se fut 
toujours montré plutôt docile que rebelle à 
la volonté des souverains , même dans les 
affaires de l'Eglise ; quoique , dès le temps 
d'Ivan III, nos métropolitains eusçent répon- 
du solennellement, dans différentes circons- 
tances , qu'ils s'occupaient uniquement d^ 
réglemens du service diviti , de l'instruction 
chrétienne, de la conscience des hommes et dû 
salut des âmes (yS);, toutefois, assistant à l'as- 
semblée des Etats-Généraux , convoqués dans 
les occasions extraordinaires, pour des Irégle- 
liiens politiques de haute importance, avec le 
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droit, -sinon de proposer, au moins d'ap- 
prouyer ou de confirmer les l^is civiles (^74) ♦ 
et avec celui de donner des conseils au Tsar et 
aux^yards, et de èeur expliquer les lois dî- 
vine» pour le bonheur des hommes, sur la 
terre , ces hiérarques prenaient part au gou- 
vernemjent , chacun dans la mesure* de ses pro- 
pres tiijens , . et selon k caractère des souve- 
mim. Cette autorité fut i^ible sous Ivan III et 
sous Basile , plus grande pendant l'enfance et 
la jeun^^se d'Ivan *I V , et réduite à presque 
ri^n durant l'époque de sa tyrannie. Sous un 
prince tel que Eéijc^ri si faible d'esprit et de 
/caractère , s'occujuant avec plus de asèle de 
}'£glîse qi^ de l'Empire, et préférant la so*- 
ciétédo^' moines Scelle des Boyards,, on sent 
quelle prépondérance , dans les affaires p^li-r 
tiques , aurait .pu obtenir un Métropolitain 
al^biti€^x, , pl^n de . talent et d'éloquence, 
(car tel étfijt .Pio»i^i >, surnommé le ^açcani 
gramrpmrmi (7S) ) , si Godounof f n'y avait 
opposé çon autorité sans bornes : ce n'était 
point pour la cédier à des moines qu'il l'avait 
rechf rch^e ; il honorait le Clergé , comme les 
Boyards ^ seulement par des marques.de con- 
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sidération. Il écoutait avec bienveillance le 
Métropolitain, entrait en discussion avec lui , 
mais agissait avec indépendance , et Tirritait 
par Téi^rgie inflexible de sa volonté : ce qui 
explique Tinimitié de Dîoiîisî contre Oodou- 
noff , et son intime liaison avec les Schouisky. 
Sachant que le Régent n'était puissant que par 
la Tsarine , et persuadés que le faible Fédor 
ne pouvait avoir un grand attachement ni 
pour Boris ni pour Irène , et qu'il serait fa- 
cile de Fentrainer par la surprise et la crainte 
à un grland coup d'Etat , le Métropolitain, les 

à 

Schouisky et leurs amis , convinrent secrète- 
ment, avec les marchands de Moscou (76) , et 
quelques fonctionnaii'es civils et militaires, 
de supplier Fédor, au nom de toxrte la Ru^ie, 
de faire divorce avec sa femme, pour cause 
de stérilité , de la faire entrer , comme une 
seconde Solomée , dans un couvent , et d*en 
prendre .une autre, afin d'avoir des héritiers, 
gages précieux de la tranquillité de l'Etat. On 
voulait appuyer par une émeute populaire , 
cette demande de la nation , qu'on prétendait 
effrayée de voir s'éteindre sur le trône la race 
de Rurrk, On assure même qu'on avait choisi 
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la future épouse; c'était la sœur. dû priace 
Fédor MsUslalfiky , dont le père » renversé par 
Godounoff, était mort dans le couvent de 
SaintrCyrille. On écrivit une supplique , e* 
on s'engagea par «erment à la soutenir. Mais 
Boris avait un grand nombre de créatures et 
d'espions , il découvrit encore à temps ce 
complot si terrible pour lui, et se conduisit 
en apparence avec une rare générosité. Sans 
montrer de colère , sans faire de reproches au 
Métropolit;iin , il essaya de toucher sa cons* 
cience ; il lui représenta que le divorce était 
illégal ; que Fédor pouvait encore avoir des 
enfans d'Irène ^ qu'elle était à la fleur de l'àge^ 
et brillante de beauté et de vertus: dans tou$ 
les cas*, ajouta-t-il, le trône ne serait pas va- 
cant , puisque le tsarévitche Dmitri était en 
vie et en parfaite santé. Trompé peut-être par 
cette modération , Dionisi s'excusa , chercha 
à excuser aussi ses complices, alléguant leur 
iimour craintif et zélé pour la tranquillité de 
la Russie , et donna sa parole , en son nom et 
au leur, de ne plus songer à séparer de ten- 
dres époux. Godounoff, en promettant de ne 
tirer vengeance , ni des auteurs ni des com- 
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plîces de celle manoenTre , se- coiiitntv d^utia 
seule victime. La malheureuse prinofsselislis-» 
lafsky, rivale dangereuse d'Irène, futcoiH 
traînte à prendre leVoile. 

Tout était tranquille daus la capitale , au 
Conseil el à la Cour; mais cet état de chmes 
ne dura pas long-temps. Pour ne point vidki» 
ouvertement sa parole , GodounofF, chercha 
un autre prétexte de vengeance: Il se jus- 
tifiait à ses propres yeux eh songeant a la haine 
îiréconciliable de ses elmemis , à la nécessité 
d^assurer, avec son propre salut , le sslul de 
TElat , enfin , en se rappelant tous'les services 
qu'il avait rendus à la Russie^ et tous ceux 
que j dans son zèle pour sa prospérité y il pro-^ 
jettait dé lui rendre encore. H chercha et ne 
rougit pas d'employer un moyen vil et bas y 
Tarme usée de la tyrannie d'Ivan , de fausses 
dénonciations. On raconte qu'un serviteur 
des S^^houisky , lui vendant son honneuf et 
sa conscience, se présenta au palais ^ en les 
accusant d'avoir trtimé un complot' avec les 
marchands de Moscou , et de songer à trahir 
le Tsar (77). Les Schouisky furent arrêtés , de 
même que leurs amis, les princes TatefF, Oti- 
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f0ussoff, Kalitcheff, Bikassoff, beaucoup ide 
gentilshommës et dé riches marchtinds. On 
HOioma une commission extraordinaire ; les 
accusés et les témoins furent interrogés. On 
ne mit pas' à la question les nobles et les di- 
gDÂtaires, mais^on tortuta sans miséricorde 
le$ valets fet les marchands ; Ce fut sans succès, 
car aucuni. d'eux > selon ce qu'on disait parmi 
le peuple , ne voulut appuyer la calomnie du 
délateur. Toutefois lès accusés ne furent pas 
piues?^**"^ absous par le tribunal. On exila les Schouîsky, 
en se vantant d'user encore de clémence et de 
reconxiaitre les services du héros de Pskotf. 
lie prince AndFé , déclaré principal coupable, 
fut exilé à Kargopol ; le prince Ivan , sous le 
prétexte *àe s'êtïe laissé «éduire par lui et par 
ses frères^ k, Belooséro. On ôta la lieutenance 
de Kargopo}, au prince Basile Skopin Schouis- 
ky> leur aine; mais ayant été déclaré inno- 
cent , on Itti permit d'habiter Moscou ; d'au- 
tres furent envoyés dans la- petite ville de 
Boui ^ à Qalitche , à Schouïii ; le prince Tateff, 
à Astrakhan^, Kruk-KoHtchefF, à Nijni Nov- 
gorod ; les Bikassofi et beaucoup de gentils- 
hMiimes , k Vologda et en Sibérie. Les mar- 
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chands de Moscou , qui avaieat trempe dans 
k complot contre Irène , Fëdor Nagoï etïsî^ 
de ses compagnons eurent la tê^e tranchée i«ir 
la place publique* Jusque-là, le Métropc^U-* 
tain avait é4é épargné ; mais il ne voulut pat 
être le témoin pusillanime de celte perséra^ 
• tion , et plein d'un généreuxcourage , en pré- 
sence de Fédor , il nomitia.publiquemQnl Go- 
dounit^ calomniateur et tyran , en attestant 
que les Schouisky et leurs amis ne< pwérissaiienk 
que pour avoir voulu sauver la Russie de 
Fambition démesurée de Boris. Ya^rkam , tri- 
che véque de lUioutinsk , accusa .le r^aiavec 
la même aud^e ; il le menaç(nt de la ven-t 
geance céleste , et , s^s redouter . celle de^ 
hommes , il accusa Fédor de faiblesse et d'à- 
veugjyemeQt. Qn déposa Dioni^i /et yarlaam , 
a ce qu'il parait sans ^cpfi )4)^ment; le pre^ 
mier fut renfermé d^ns le couvent de Khau- 
tinsk , le second 4an§ celui dç, $aiut-AAtoine 
à Ko¥gorod 9 et Ton. consacra Mét^opolitaw y 
Job* ançcjàejjk^f^ de Rostoffi Craignant le$ 
hottjp^s^ i^îs aya^t^erdu toate crainte -dt^ 
Dieu, le Régettt, kç^. (ju'^^rçnt les Anoan 
liston , . qfdonqa d^raa^çr d^n/&.<leur pçi^a 
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les deux principaux Schouisfcy% le boyard 
André distingué par flon esprit, et l'illustre 
printe Ivan ^ )e sauveur de Pskoff el de notre 
gloire militaire^ L^homme immortel dans 
l'Histoire , dont Téelatante action a été dé^ 
erite, dans plusîeursdes langues Ëoropéetioes, 
{^MT les contemporains qui ^ sont piûs à reti^ 
dre cet hommage à la Rus»e(7d), périt mî*^ 
âénfelemeiit au fond d'up obscur eiichipt ; on 
livra à un- infâme cordon sa tête couronnée de 
Mort «le'pio. lauricrs. Son corps fut inbumé'dan» le cou- 

rftble (lu héro* . 

schoui#ky. vetit de Soint-Cyrille. 

€'^tt ai nsi que conimencèrenf* les èrimes de 
Godounoff et qiie son âme pterut au grand 
jour. Enivré des sédactions^ du pouvoir ,• ir- 
rité par les complots dfe ses 'ennemis ^t'fen- 
durci parla vengeance, -espérant retenir |iar 
la crainte les malveillant, augmenter par dîes 
- J^ grâces le nombre dé ses et^ituf es , et împ^tJer 
srilence à la malignité, par *$a sagesse daits la 
cfwduîtedes affaires dePEtaty Botts osasse 
readfe c^u^aWe cPun nouvedttftJrfait; oè là 
pAerfiâk sXmissait à la tiniatil^. Ïjc inaïhiWlreuï 
A^gilWv rot umepit'dâns^'htstoiré ^ la^l^ 
vonie, étaiit mort aA'aat là An d« règne d't^n^ 
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h PHten (79), où sa veuve Marie, el sa fille Eu- 
doxie âgée de deux ans , étaient restées sans 
fortune , sans patrie ef sans amis. Godounoff ^^^^ ^^ ^^ 
les appela à Moscou, en promettant à Marie ^'«^^"«^«Ma- 
un riche domaine et un époux illustre. Mais 
prévoyant Tavenîr el craignant qu'en cas de 
mort de Fédor et de Dmitri , cette arrière-pe- 
tiie-fiUe d'Ivan le Grand ne prélendit à se faire 
proclamer héritière du Trône, quoique la 
chose fut sans exemple et en opposition avec 
nos lois , Boris , qui dispo^it déjà de ce trône 
dans son esprit, au lieu d'un domaine et d'un 
époux, lui donna le choii entre un couvent 
et une prison. Religieux contre son gré, 
Marie ne demanda que la consolation de lie 
pas être séparée de sa chère Eudoxte ; m^ik 
bientôt elle eut à pleurer sa mort, qu'on ne 
crut pas naturelle, et elle vécut encore ufïfe 
huitaine d'anièéee, dao6 la plus profonde af- ' f 

fliction , versa«l des larmes amèrès sur le sort 
de^^on père , tie soti é jH>ux et de Se iàlle *(8o)é 
Marie el^ Eudoxiè , ces .deux victime* d^un 
aiMbpticfc^ cmel et soupçontiéiix , frposent 
dans le couvent de Trdïfcia, hors de l'église, 
pied ai Y^nirOit ttù est- placé , conftne à l'é- 
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dirt, le simple tombeau d^.leur persécuteur ^ 
de ce Boris que ni sa grandeur ni sa gloire ne 
purent sauver de la juste vengeance du ci^l. 

* 

•Mais cette vengeance, pour éclater, atten- 
dit encore de nouveaux crimes.... Godounoff 
avait dompté la Cour p^ir la chute des Schouis- 
ky» le Clergé par celle du Métropolitain > et 
les citoyens de la capitale par le supplice des 
principaux n^rchands de Moscou; il avait 
entouré le Tsar et rempli le Conseil de ses 
plus proches parens ; il pe voyait donc plus 
d'opposition, ni. dé danger alarmant pçiuj! 
}}ii, jusqu'à I4 lii\^ des jours, ou plutôt du 
sommeil de Fé4or, car c'est Je non qu'on 
peut dpnner à la pieuse oisiveté dans laquelle 
languissait ce débile Monarque ,<€& dont kf 
cont^n^ipor^ns nous ont donné ladtescripiion 

* 

3i|AÎvantet , 
tr^?*"^**^ ^« Fédpr se levait rtgulièpQii)£nKt à quatre 
heures d^ji matin, et .attendait son confesseur 
daoj» sa tJiamjbre à coudier , qui était j:*emplie 
d'iinages et éclairée jouret mût par de&laaiq|ies. 
, Le .confesseur venait dvec la trois ,• i'aau bé- 
nite et l'ims^ du saint ({u^ l'£g]^dâ fèfait œ 
jour-là. Xe Souverain «epr^ost^mait, priait à 
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flàute iiOïX pendant ]plus de dix nftînutes , pas-, 
sait dans Tapparlement particulier dlrène, et 
allait avec elle aux Matines ; à s^n retour ; il 
s'asseyait dans un fauteuil placé dans une 
grande chambre où les courtisans et les moi-i 
nés venaient lui souhaiter le bon jour ; à neuC 
heures , il allait à la Messe ei dinait à onze; 
Après dîner, il dormait trois heures , •retour* 
riait à régKse pour les Vespres, et toui le restfe 
du. teiïxps jusqu^au souper , il le passait avec Ib 
Tsarine ) et avec des bouffons et des naii»/ 

. s^amusant de leurs lazzis ou écoutant dts cfeau^ 
sons. Q.uek]ue$>iâ il admirait les 0U¥i^g6$$dA 
ses joailliers , de ses orfèvres , de ses brodeurs 

•et de ses peintres. La nuit, il se préparait 
au sommeil en priant de nouveau avec son 
confesseur, et il se couchait, après avoir reçu 
sa bénédiction. Chaque semaine y il visitait 
les couvens des environs de la capitale, et, 
les jours de fêtes, il s^amusait à la chasse des 
ours. Souvent les ge«s qui avaient des sup- 
pliques à présenter entouraient Fédor au 
moment où il sortait de son palais ; mais 
éi>iicmi les c^faites ei les fatigues de ce monde , il 
TonE X. * 



ne voulait pas ks entendre et let renvoyait i 
Boris («i) . 

Le rusé Gt^doupolTi tout en ^ réjouissant 
intérieurement de cette honteuse inactivité du 
Souverain, tie cheirchait qu'à relever Irène 
aux yeux des Russes, publiant des ordon* 
dances de grâce , accordant des pardons , des 
féeompenses et des consolations, au seul nom 
de cette princesse , sans y joindre celui de Fé* 
doT* C'est ainsi qu'il disait servir Tamottr , le 
respect et la reconnaissance de la nation pour 
kl Souveraine , k cimenter sa propre puis^ 
aanee , peur le présent et dans Tavenir. 
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CHAPITRE II. 



i53y — 1592. 



Mort de Bathorî. — Négociations importantes arec la 
Llthuanie. — Trêve. — Relations avec l'Autriche el la 
Taurîde. — Guerre de Suède. — Nouvel armistice 
avec la Lithuanîe. — Gloire de Godounofî. — Ëlablîs' 
sèment dû patriarcat en Russie. — Projet êe Go^ou- 
noff. — Assassinat do Tsarévitche Dniitri. — «InceaAe 
de Moscou. — Invasion du KJbao, et cowkê/L sotR^ 1$$ 
murs de Moscou. — Nouveau titre de Godoonoff.*-*- Le 
Couvent de Donskoï. — Calomnie contre le Régent, et 
sa vengeance. — Clémence et gloire de Godounoft. — 
(irossesse d'Irène. — Naissance et mort de la Tsarevna 

• Tliéodosic. 

Etienne Bathori luqui^iit Je 1:2 déceMt>ré 
1^86 , el Ton attribua sa mort au poUoa(fti^>, 
ou à l'inhabileté des m44^ii^v U fut uu dts 
plu§ illustres souverains du nfionde et un4ts 
plus redoutables ennefnis4^ la JElussie ; mm^ 
^tç nv3rt nous caus^-t^elUi pji^ de .}Qie, 
^uJelie m causa dç peiue à sçs su}el^ ^a e^^ 



Mort d« 
Bathori. 
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§587-1593. nous craignions de retrouver en lui un autre 
Gédimin , un autre Vitoft ; et la Pologne et la 
Lilhuanie ingrates , préféraient uïie tranquil- 
lité, qui ne leur coûtait rien , à une gloire 
onéreuse. Si Bathori,, avec le génie dont il 
était doué , avait survécu à Godounoff, les dix 
premièifes années du nouveau siècle auraient 
'peut-être yu s'évanouir pour jamais la gran- 
deur de la Russie, tant le sort des Etats dépend 
de$ individus et des circonstances ! , 

Le 20 décembre le Conseil des Boyards reçut 
chr différens endroits le nouvelle dfe la mort 
ite Bathori, quoiqu'elle ne fut pas encore bfti- 
deîle. Nos Voïévodes, qui se trouvaient sur la 
frontière de la Lilhuanie , l'écrivaient au Tsar 
comme un simple bruit, en ajoutant que les 
seigneurs Polonais songeaient à choisir pour 
leur Roi; ou le frère d'Etienne, prince de 
l'^rfnsylvaiiîè , oû4é fils de Sigisnlond ; foi de 
Sûèdfe , ou bfen lui-même Fédor. Godonnoff 
vk aussitôt l'honneur et davantage tju^dffi*?- 
lAît te i^éùnioi* des troi^ fcouroïinfel*: On en- 
^^poyit sur^le-cfeamç en Lifhilanîe* Te gédtil- 
bCMime Rjev4ky , afin de s'assurer d« la rtiôîti 
ir Etitan^, dé léiKoîghcf aux Seî^netifr* la pàét ' 
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^tt^on prenait à leur chagrin , et d^ leur pro- 
poser d'élire Iç Tsar pour leur Roi. Rjevsky ^^s**^'J'^^^^ 
revint avec une lettre de remercîmens de lu ^^^'*^ ^'" 
part des seigneurs Lithuaniens \ mais il^ 
n'avaient pas voulu entamer de négociation^, 
disant qu'une affaire de cette importance -se- 
rait décidée par la Diète à Varsovie, où Je Tçaif 
devait envoyer ses ambassadeurs. Ils avaient 
confié sous le secret , à Rjev^y , que Fédpr ^t^ 
les Boyards de Moscou leur avaient é^rit avec 
trop de froideur , et sans suivre l'exemple <Je 
l'Empereur , de la France et 'de la Suède qui 
les comblaient de caresses en mémetemps^qi^p^ 
de présens. A cette époque la Lithuanie et;la' 
Pologne étaient dans une grande agitation; 
les passions étaient en mouvenaent. Les §én^- 
jt^urs et les Nobles se divisèrent ; les uns sou- 
tenaient Je jparti, <Je Zamoïsky , compagnon 
ctarfnes.d'^^tiennej. les autres celui des Zbo- 
fovsky / ennemis de Bathori. Ceux-ci ep vin- 
rent ^u point » que dans ^es réunions sçlien- 
nelles., ils^tirèrent leuçs glaives cont^'e ceux 
qui éteient dévoués à la glprieuse lïiémoire du 
roi défunt. Les deux partis attendaient la 
Diète 4:«anqie un combat 5. ils s'armai^t , sjila- 
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rîaîenl âes soldats, avaîteWE iies gardées et dï** 
tara jis. Mais là LîtKuanîé ^ limitrophe de la 
Russie , redoutait libtre puissance ; et deui 
illustres ambassadeurs, Tchernikovsky et le 
prîtieë Oginsky arrivèrent à Moscou ^ le 6 
avril, et coiijutèrent Fédor de proroger jus- 
qu'à Tantiée i588, la trêve avec leur État, 
Jirivé de chef. Les Boyards, se frétant volon- 
liéi^s à cette côiiventioti , leur dîretit que le 
bonheuf du le tnalheut» de la Polbgtie et de 
îa Lithuaifiie dépendait delà conduite dfe heurs 
Nobles ; le bonhfcur, sik Se soumettaient 
au grafid tttbnarqUé dé la Russie ^ le malheur^ 
sMls se tournaient de nouveau vers le barbare 
de la Transylvanie, ou vers Tombre du foyau^ 
Trte de Suède. ^ Déjà tous atez eu Bàlhori sur 
>> lé trône , leur dirferit-ilà , et ateè iUi , la 
»' guerre , la ruitié et là honte : puiiqiife voua 
» avez payé , par les maiUs mêtne ^ VOt^e 
» Souverain , un tribut au Sullâft. Que peufr 
» on attendre de la généroisilé d'un aventurier 
» dbût ràihe est aùsài basse que son éxtrac- 
j> tibU, qui n'est guidé qu^ par un vil kitérét, 
» et qui est sanà pitié pdur les Chrétiens ? Est- 
» ce d*n$ son cœur que peut habite? le ^iitt 
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» amour ^ MHS k^uel, s^lo^ les j^roles de 
» rApéârc., le pouvoir même de remuer d«s 
p luoutagnes , n'est rien ? N'est-ce point {K)ur 
» complaire aux Ottoman» que yous songez 
» à élire k prince bérëditaiFe de Suède ? Nul 
» doute qu'ils n'en soient 3ittisfait$ ; car ils se 
» i^ ouïssent de la discorde des Chrétiens , et 
» les massacres sont inévitaUes, si jamais Si- 
» gismOnd moott suc le trônç des Jagellon 
m aviic la baine qui Fanime contre la Russie. 
^ Yous connaissez déjà notre monarque ; il est 
» êm&i puissant que clément ; youssav^z^que la 
» première action de son^véneu^nt au IrAne, 
if a^*é de rendre la liberté, ^w rançon^ à vos 
^ prisonniers: générosité fue BaUiori ne 
m pouvait comprendre , lui qui a feit le corn- 
m ntrce des prisonmer^i russes, jusqu'À la 
j^ fin de ses jours. .Batfaori est au tombcîau et 
» Féd#r ne s'en réjoait pas; il ne songe pas à 
^ la vengeance } mais il vous lémoigne lapart 
•m 4|ii'il ]^nd à voÉre affliction , et vous pro- 
» pose le moyen d'êafiiurer à jamais la iran- 
» ^Uîté de la BologBt et de la Lâtfauanië ; il 
» désire régner sur voiis^ non pour augmen* 
» ter sa puissance et ses ricbesses, car il est 



» assez pijiissamit €t riche par la Husi^îe, mats 

' » pour vous défetidre contre lefe Infidèiesi ; il 

» n^ veut aucun avantage et abaïuikintiera à kt 

» Noblesse, tout ee que le pays payait au Bm : 

'*» il lui donnera de plus^ des doniaiii^' ^as 

» les contrées iMuvellemeiit conquâses - par 

y^ nous , et construirai à ses fmis dçs forte- 

' » refiles sur les bords du Dnieper^ du Don^z 

«» et du Don , ^alin que leê pays de Kief , de 

» Yolhinie et de Podolie ne puistent^plus 

' » être foulés par les Ottomans et les Tatarres. 

" 3> Ii9s princeis Infidèles laisseront tomber l#urs 

ç >x'bra» désarmés ; renfermés^ dans leurs pro- 

' » pP08 limites, à peine pDurroat-ils «ïicsore 

>* s'y mainteniir. La Russie preikira p<M3r elle 

» Azoff, Caffa jet ia «Crimée, et vous lais^ra ks 

^ ^> contrées *du Danube. D'imnonibmbkB^ ar* 

' » mées n'attendent <{ue Tordre duiTsar pour 

3* se précipdterJ... coiitw-quiLf C'està'vous à 

» ie décider ; contre les ennemis «du Christia- 

^i ilisene, si vous avez le notéme soivreiaii|<pie 

» nous ,' ou conftre la ]jî4ht)ante et là Livoxiie , 

» si TOUS nous'préféraE les Suédois. *Ne sopigez 

» pa» à Tamitié 4u 3ultan , car quelle alliance 

:» peut çxister entre le jour et les téaèbres? 
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» Qu^ TâpJ)orts ent^ un Chrëtîeïi et un In- 
» fiâète ? Songez h k gloire , «ongexà valncfre. 
» Qu'est-ce qui s'oppose à- notre fraternité*? 
f> Votre hâîne inTétërée contre laRussîe? Eh! 
» bien, soyensamis.Totit dépend du commen- 
»' cément, et soiiTent la plus faible étincelle 
» «uftitpour produire une grande flamme. lie 
» Tsar en éckange de la sé^nitîté et de la gratil- 
» deurqu'il-VouS promet, »'txige de vous que 
» wùive affection ». Les Ambassadeurs enga- 
gèrent Fédor à envoyer à la Diète.' quelqa^un 
de ses gralkla Dignitaires ; et* éetni Boyards 
E^nne-GodoufiolT et le pnnoe Fédor T»5f- 
kovroïf , aVec lediak.VassiHStchetkaloff par- 
tirent imufiédiatement de Moscou pour. ¥ar- 
c sone., munît de» plains* pduw^ 4u H'Mr çt 
, ayaniquaraiiterliffiît lettres pour ies Ibautivi^- 
. naira$/é€ekJiiafttityie&at laafq^<^ , IpssfigoeHrs 
de Pologne et de Lithuanie«;..t|i9iiils of lei^r 
ports^nt poitti d^^paésextf» I^Cir pfoposait 
à laXMètfÇ^le^caïKlitMimiMKr^fitfa:/ ., t 

it.Le i;«r;iert roflidt Fql4>gBa, ,?t»«?**l 

dttc.4erli4iuaBie H )a^^f«faf peupka ^«ritgt 

réunis par une amitié éternelle et ifxyi9l$t)>lQ ; 

» $f. lit jSMMcrain de 1% Rufi^if fera {lerson-^ 



Dcllement 1^ guêtre à Tempire OUoima | et 
il y iemploiôra toutes ^m forces ; il cul^uten le 
Jkhafk de Grimée ^ et neHira à sa pkice Saidet 
GhireT^ serviteaw de lu i\u8sî^« Afvè& ^oir 
€oncliiide»dIliaBce$avecr£inp^»eiM?, 1^ ftoi 
d'Espagne et le Sch^b de Perse , il (^livrera la 
Moldavie I la Yalachie , la Bosnie 5 la Servie et 
ie Hongrie du }a<îig du Sultan ^ pour lesi réunir 
à la Lithuanie et k It iN>iogiie ^ dqot^ les trou- 
pes agiront daiM ce ca$ con)oiateBaeiit avec 
cdks de la Ri^i« ; 

3\ liçs iroupQs de .Moscou , Kamp et Astra- 
khan t seront 4iwjpur$ à. la dispositioa d^ la 
lithudtiie et delaPalagàe ^ sans tm eiif;» au- 
trufipaiîeiiieiit; 

^4"^. L^SouTfitiîn ne th^ngen rien Rieurs 
xlvoili ni à ienM l^ktrtéss sa«ft le comenismient 
dtt Sénat qui dîiposeim ém tiiéior <t ée tous les 

¥€?vatas d« lias* ; • ' * ' 
* S% liés Umsks Mirent la lil^rtéid'fa^ter en 
Lilhuanie ^t«ki 9Mogwe < ^ niénïe que les 
iitbiuaiftiefM ^ lei 9iok>âa4i en Russm* , H les 
fA^Wk p^plM'piMwotii fbrtner ées mariages 
fntr'^cu^* ' • î * ' *'. ■ 

€^. Le Tsat fondera aux 'pMivre» ^enitils- 



bofiHii» ée lÀÛmmkit et de ^legnê , d«s 
terres situées sur k^ D#ii et sui» le Boneti \ 

7^ Les dettes cotttraetée^ par Etieime Bâ*-. 
thcrri^nwrs ks soldats , serant payées argent 
comptant , mattïm propt^fotitiada Tsaf , îuâh 
^k ooncttrrettce de cent miHes florins de 
Hongrie; 

8^ I^s soïiHiies <{tti serraient à TentretieÀ 
des fbrtN-esSfô devenues inutiks entre la Li- 
tiManie et k Russie , seront employées par 
ks deui Etats à faire la guerre aux^ InfidMes ; 

9^ La-Riïsik, a^tcb9isëies6ifeédbil^etle& 
Danois de^ rSsthoiiie , cédera «ocrtes ks viMe^i 
^e cette oentrée , Harva seule exceptée > à là 
Litfauanfie et à la l^logrie ; 

iD*. On aeccnhèsta une' libre cîreulatfon^ 
èwÊÊB terni V&mfàw^ de Moscou, aux tnareimnds 
fettiniantens et'IMtmais^V ik pourront trà- 
i^rse# la Russk poru* alkr en Pé«e , éto B«- 
^dbark et autres couftrées dfe Levant , et on kuîr 
donner»^ cii|lihre passiages purifier, pour se 
rendtettix fei#u«lHi$ et la IHJtoà, en Sibérie, et 
datt# kr^^iund e Apii« de k Chine , où se trou- 
«refit àe$ pâerrei ^t kûses M iS/t V^t. . 
. Swis-ki instrac^ns pàp éerit ; données 4 



nos ambs^^udeiiiis ,: Tartâde c|ui ràiK^prne le 
Tsarévitchâ Dmitri e$t dîfpie de Démarque , 
il j e^ dit s <c ^ ks. ^i^neurs Polonais par^ 
» lent dû ^eun^ufrèr^dii Souwfaia ,%l£atut 
^ leur etpliqili^i^ qu'il ^ encara dans Ten-» 
^ fàfice ^ qi|Hl: àe pfmt monler «ar leur tvôîM 
* et qu'il doit être élevé dans sa pa^e ». Le 
Régent kâ rei^v^it un nuire «jtii*. 

Fédor ne désirait i^incëceibeat , ainsi que 
rayaient asajl^itianaé spn père et son graad^ 
père, d'4tM éluim de Pologne^ qiy'irfii» de 
l?eunir.|>9r tes lii^i^s de la fratexailé, deux 
.pui^sance^^ toujours enneutaies^ et, p^ur y par- 
.Tje^i^, il offrait aiv^Sén^t des coi^itiona avan*- 
tageuses, des proit^esses fidélises et des espé- 
r^QCps: l)ntliintç^ Ily* ^crîâ&ait prè^d'un mil- 
diou d§ ^ià^ r^^uWes , et rèppnçait à la pri«dir 
pi^e^^iijtloii d'Ivaii « en^^neentMtt à n'étœ 
^^^'uproi^l/^tif» ^i|çc uiDb pouvais i3^4reixi&, 
ji^^s.^piiH :4çoit ^e successioa^pour sea-eci- 
*£ans ç^ saf^ifiiUe. ^1 n-est pf^ |««d;«i>le. que 
de^Tsar oprile |l^nt, &(i][^s^ âéti)^u«iBiiijeot ji 
>;?(fjpft«j',wnl«e te Suilanv |3t|V<wlètv pwr la 
cojiquêtoi i^s/i^i^ries 4u JDf ««Jbe ;^^|pra«4ir 
I^OiiiJ^W^îei.çi UiPpli^fte ^ qui p^mwent, 
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par la suite , àVôftr de notiVeau deS souveraînii 
particuliers, et redevenir ennemies de la Rus- 
sie ; mais , à une entreprise ftiisSi împfortantt , 
il mettait pour condition Falliaticfe avetrEra- 
pereur, avec*PEspagne et là Pferse, et ne pro- 
mettait rien définitivement, cherchant uni- 
quement à séduire rimagi nation des seigneurs 
Polonais , p» une idée aussi grande que har- 
die. Fédor, disposé, en apparence, à faire 
des concessions pour réussir dans son projet, 
montra une ' résistance invincible lorsque la 
Diète exigea de lui des sacrifices qui ne S'ac- 
cordaient ni avec la religion , ni avec la di- 
gnité et rintérêt de la Russie. 

Nos boyards Etienne Godoûnoff et le prinî- 
ce Troëkouroff j furent arrêtés au nom du 
Sénat de Polognti, le 12 juillet, dans le bourg 
d'Okouneff , à quinze veï^stes de Varsovie ; on 
hvLT dit qu'il n'y airait pas un scul^ endroit 
dans la Capitale^ où ils pussent étt^ en sûreté, 
rt qu'elle était ^itft ft'une soldatesque in»- 
disciplinée, et f^mplie de troubles et de dé- 
sordres. Ce rédt était véritaWf?. Le Clergé, lès 
Grands; les Chevaliers ifc pouvaient s^acbor- 
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^mis , pour compbire à la veu^ de Batborj , 
proposaient le priace de Suède Sigismond » 
Çls de sa soeur ; ks ZboroTsky voulaient le 
duc Matimilien d^ Autriche; ei^n les Sei- 
gneurs. de Lithoanie et le Priniat archevêque 
de Gnésen demandaient Fédor. Le Sultan^ dis- 
pose en faveur du frère d'Etienne , menaçait 
de la guerre , si le choix , a4ji liew^de £ivociser 
ce frère , tombait sur Ma»milien ou sur ke 
Tsar de Moscou , tou# deux ennemis de la 
Porte ottomane* L'endroit <pi'on appelait 
TEnceinte des Chevaliers , et où se tenaÎMit 
tes assemblées bruyantes , présentait quel* 
quefois Faspect d'un champ de bataille ; dos 
handes armées tiraient les unes coptre ]m feu- 
tres. A la tin f ils convinrent sageneRt de ter- 
miner leurs différ^id^ et de pJtoiitor^ltQiic 
champ trois enseignes , une ïUisse ^ une Aur 
trichienne et une Suédoise ^ pour voir kt quaBh 
tité d'électeursqui se rangeiviientsan^ciKÉCuiie 
d'elles, et pour déttrminei^ ain^î la phuralité 
des vçiiL, L'enseigne de Fédo? ^tiiit Aua honntt 
russe ; celied'Aiitrîche^ l\a^peaur alkmapd, 
et ceUe ck- Suède « xm, bMUDg. i lat ftiiw\iè»i m t 
h^ «KpfémÂté : «Ue r^mnl ¥IM¥' ilWk» w><»> 



grand nombre d^électeùrs , ^me »k8 amis A% 
TAutriche et ^ It Suède , honteux de kut 
minorité, se joignirent aux nètres» Mais cette 
Tictoirc éclatante do parti Russe resta ^ns 
efifet quand on ^n vint aux conditions. 

Le 4 fto^t y Le Clengé , les Sénateurs et le» 
NoUes des deux Etats Tëanis , reçurent , avee 
de gfands *homi€Mr$ , Godo« aeifet Troëkou^ 
roff, daiM rËnceinte^des Chevaliers; iis écou- 
ièfent les propositions de F^ot*^ et désirant 
de plus amples explications, ils choisirent 
quinae seigneurs , parmi le clergé et les laï- 
ques , qui deyaient se réunir à cet efifet avec 
nos aiYd^assadeurs , à K^meneten, prè$ de 
Varsovie, Là , ' au grand étoilhement de Go^ 
dounoff et de Troî?kouroff , ils leur firent 
ces questions inattendues : Le Tsar réunira-t- 
t1 la Russie au Rbyaume , «omme h Lithua* 
ni* s'est réunie à la Pologne , ()our toujours 
ctindissoluMement? Moplerâ-t-H la religion 
catholique romaine? Obéira-t-il au lieutenant 
de Saint-Pierre-? Se'fCTa-t-il«ouroBner Roi 
et recevra-t-il la Communion dans une église 
latine, à Gracovie , des mains de P Archevêque 
de^ia^hei:!? 6e9a441 à Varsovie dans dix se- 
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maincs , ^ fer»>^îl primer , dans bon titre ^ le 
Hoi^de Pologne sur le Tsar de Moscou,? 

Lès Boyards répondirent : 

• 1**. « Notre Souverain éésire réunira jamais 
» la Lithuanie et la Pologne à la Hussie, de 
» > manière qu^elless^entr^aident de toutes leurs 
» forces en caa d'une attaque desannemî^ , et 
» afin que leurs habitans prissent librement 
» aller id'un pa}» à un autrt , les Lithuaniens 
» chea nous, et les Russes en Lithuanie, avec 
» la permission du'Monarcpie ; 

2^ 9> Le Tsar est né et vivra toujours dans 
» la religion orthodoxe grecque, ;€t observera 
» ses cites sacrés ; quant à sont cqur^nne- 
» ment comnMjioi,.ildoitse faire à Moscou 
» ou à 3nxolQnsk en présence de ,^os B^ai- 
>» taires ^ il sleng^ à re^peiçter le Pape et à 
» ne pas s'app(»f;ep à $^p poi^vo^sui* k/idc^gé 
» polonais^;, mais il ne lui peimet^r^î^m^ 
nde s'imifiiscer dans les aijisiities de TégljUe 
^ grecques; * .; , •: * 

3^ « L£ Tsar viendra cliffiBb.vou^ ^uajudil 

» pourra »•,.* • ^ * t -, . • 

4^ ^c L» couronne de J^g^llo^ aevor^aus I^ 
p bonnet^ M^npmaquti i^tl^^Àior auC9.paur 
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« titre : Tsar et graocl Bue ée foute la Rnsiie, 
» ée ¥ladirair €i de Moscou , fiei de Pologne 
» et graixl Steic de Lithiianie.r Aloro même que 
» Kanei^nfie etia nouTelle iUmite^, ldr&méme< 
» quç ByzaD0tt se^serakiit soumises à nous 4 le 
» Tsar n'aurait pas mis. dans son titiie . leiÉrs' 
» anciens «t illustres noms au dess«&de celiii 
» de la Hussie ».^ ... . ;i. . '^ • - 

« Aiqsi Fédor ne dëske paa être noti*e Rdi, 
» tepHqnièi^nt les 'gagneurs ; il nefuse poii- 
» tivenïent , et proinet sans sincérité ;'il'n0US' 
» écf il y par .«temple , que son armée est p^iéte 
» à nous défendre contre le Sultan : le&Ta«s 
» font ordinairement ieuss înyâsi#iis chez 
» nous, du côté de lat Moldavie, chi fianube, 
» de la Traimlyadie , et de BielgorcKJl, et les 
» troupes de Moscou son* éloignées.; celles 
» d'Astrakhan et de Kazan 4e sont encore da- 
» rvaetage. Le Sultan, rEmfW|:*etfr :et les Sué- 
» dois nous menacent de la guerre , si nfMis 
» nommons un roi contre leurgré, Que*nous 
» aeeordera donc le Tsar, et combien donnera- 
» t-il annuellement d'argent pour l'entretien 
»! de. l'armée? Car pour des hommes, nous en 
». avons assez v nous n'en fkKiandons pas à la 

Tome X. . 9 
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}> Russie» Liar^irt «st égafement'iiécessfcire 
» pour an^mciiter vos p9krtisan& h la Diète. Sa« 
j» vezrTOus que l'EmpereuP, pour appuyer le 
y^ cfaorx' de MasiiiiiHeiv , s'engage à enrayer 
» tout de suite» à notk^ Sénat ^- fax cent mille 
» ftorins , et autant chaque année v pe)idant 
TK Tespace êe sîn ao6 ^ et le roi d'Espagïie huit 
» cent mille , pendant huit ans » ?'•* 

tLes AiubasaadeiiTs^sépandiKiit : -« Le Tfer 
» tâent unenombreuse'iipfliée'de cavalerie lé- 
^ gère prête à votre défense ; il vods promet 
» ies Cosaques de Vol^ y du D«n / et Ceux 
H de la Ctimée , car ^e 'Scra Saidet Ghireï , 
n. at)et dn TsaR , ^i éera leur Khan. lifTsar 
» est pïét 4 yoios donner 'également des se- 
nt Coijh:*s pécuniaires., mais sans prendre d'en** 
>^ gàgemeitsà (set* égard.* GloÂtiez^voûs de la 
j» généFOsité de L'Autriche et de l'Espagne ; 
y>- UMÛs acâigez que le :sbuvet*ain orthodo^M ne 
M diiin& pas la Couronna royale, pour sa 
», gloite et. pour ses intérêts, mais uniqûe- 
» ment'pour votre tranquillité et votï-e gran- 
» deur. Depuis combien d années Ife ^ng 
» chrétien ne coule-t-il piis dans les combats 
» entre la Russkt et là Lithuanie ? Le Tsar 
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» songe h met|#e à î^maîâ fin à cette cidavMé, 
» et vous , sans y «toir (égard , vous pesez 1 -or 
» de TËspagii^t de TAutricbe. /Qu'il en mk 
» ce que rmjts voudrez > e| si vousj préférée 
1% l'argent au repos de la cbrétienfé, «ppre» 
f> nez que le Tsar ne veut|)QiDt4étre luarcbaiidY 
n /et qu'il ne veut acheter ni des partisans , m 
» votre Couronne ; qu'il ne veut.poinAeotre-^ 
» tenir la cupidité d'bommeB insensibles au 
» «J^ien de la patrie, et les armer les uns contre 
»' les autres dans leurs dissentions tumul^ 
j» . tueuses à la Diète , car lA. 4i'aime«ni les que* 
» retiei, niVanarebie ». . i . 

^ Oette fermeté produisit un gMné edèt iatzr 
les Députés : ils se levèrent ,< ée coofiertèrent 
secrètement pendent quelques minutes 4. et 
enfiD-ils annoncèrent avec mécontentàroent 
aux Ambassadeurs, que Fédor nenwilterait 
pas sur le trône de Jagellon ; et lorsque Go- 
douQoff et Troëkouroff le» r proposèrent de 
d](féBer l'élei^on et d'envoyer .des dignitaires 
à M oseou , 'pour avoir de- nouvelles explica- 
tions avec- le Tsar^le ^îCardinal^Radrivil et 
d'autres* Députés répondiiBeirt : c< Ce que vous 

>, prof osa eA utie dérision.. Nous nous som- 
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vt Mes réunis à Varsovie de tous les points de 
» la Lithnanîe et de la Pologne ; voilà la hni- 
i^ «îème semaine que nous y jpfBsons comme 
» ' à la guerre, perdant aident et repos , et vous 
» demandez encore une auti;e Diète ! Nous ne 
te nous séparerons ipas sans avoir fait notre 
» choix » ! Alors les Ambassadeurs de Fédor 
leur cofiseiUèrent dVliiit Maximilien , ami de 
la Russie. « No«s nWons pas besoin de vos 
» conseil» , répondirent grossièrement les 
» Seigneurs ; c'est à Dieii et non au Tsar de 
» Russie que nous obéissons ». ils voulurent 
au moins conclure alors un traité- de ]^ix ; 
mais, ils né s.'«cc;ordèrent pas davantage sur les 
conditîo«s: la Litl^^ianie demandait Smoleosk 
etle pAys de Senersk , et-Fédor, Dovpat On 
se «éf)ara mècontens les uss des autres , i mais 
lès négociations n'en furent pas moin; con- 
tinuées^ 

Ce jour méipeot les jours suivans , il y eut 
des disputes Irès-vives entre les Jnembres de fo 
Diète et les partisans de TAutridje , do la Suè- 
de et de la Russie (83). hes premiers', surtout 
le Clergé et tous les Evêques ,• «lisaient que 
leur conscience ne leur permettait pas dWoir 
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un Souverain d*une autre religion , un héré- 
tique, et les iSeigneurs laïques de leur parti , 
ajoutaient: « L'ennemi naturel et endurci de 
» la Lithuanie et de la Pologne ne montera 
» sur le trône, avec la puissance oppressive 
» de la Russie , que pour écraser nos libertés, 
» nos droits et nos lois. Vous vous êtes plaints 
» lorsqu'Etienne amena avec lui quelques 
» centaines de Hongrois ; que sera-ce lorque 
» nous verrons ici des milliers de fiers et fa- 
» rouches Moscovites (84)! .Croye^vous que 
» leur orgueil leur permette àe se réumrà 
» nous? Ne voudront-ils pas plutôt joindre 
» notre monarchie à celle de Moscou, comnm 
*> une manche à un habit » ? D'autres rava- 
laient Fédor en l'appelant un homme d'un 
esprit faible, incapable de gouverrier^ de 
mettre un frein à la licence et de faire respec- 
ter le pouvoir royal, ajoutant qu'à peine dans 
six mois il serait parmi eux , et que les Turcs , 
ennemis irréconciliables du Tsar , qui avait 
concis deux ou trois états Mùsulmafns, au- 
raient , en attendant , le temps de s'emparer 
de Cracovie. Les Seigneurs de notre parti ré- 
pliquaient : « La première loi d'un Etat est sa 
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» surelë. Par le choix de Fëdor nous nous 

» réconcilions avec un ennenai piirssant , rt 

» nous trouvons en lui un défenseur'contre 

». une autre puissance ennemie non moins 

» redoutable, la Turquie. Le Sultan nous dë- 

» fend de faire monter Fédor sUr le trône ; 

» mais doit-on raconter ? Ne devrait-on pas 

» justement faire le contraire de ce qu'il dé- 

» sire? Quanta ce qui regarde la religion , 

». Féd<^r est baptisé au nom de la Sainte Tri- 

» nilé; et nou$. savons ({uH y a une église 

» grecque à Kome ; pat -conséquent le Pape 

» ne condamne pas cetle religion , et il per- 

^ mettra ^n^ doute du Tsar tie la garder, en 

» lui imposantpeut-élre quelques conditions. 

» Fédor a généreusement donné la liberté h 

» nos prisonniers ; il a rendu la tranquillité 

^ à ses propres Etats ; deux fois il a vaincu le 

» Khan. Ami' de 1^ pjiîx , il a te dési-r de réu- 

» tiirdeux puis^nces dont la haine mutuelle 

» acausé tant de calamités, et, quoique Soi>- 

» verain absolu, il veut régner au noi#dela 

» loi sur des hommes libres. Où voyez-vous 

» dof^^cl^ feiblesse de son esprit ? N'est-itpâs 

» plutôt uii moparque humain et sage? El 



» ftanfs inteIligeiH:e , pourrait*îI gouVccaevJes 
» Russes., peupla inconstant et rusé (85)? 
» D'ailleurs la faiblesse d'esprit dans un md^ 
m narque est moins peFniciouse à TEtat que 
». d^s troubles intérieurs. Noua ne demafii- 
» dons rii*n de nouveaii :. cùmliien d'entre 
» vous, avant l'élection et après la fuite de 
» Henry, voulaient un roi «Moscovite, dans 
» la persuasion qu'Ivan aurait laissé la tyraiv- 
» nieLen Kussie, et zie serait venu chez nous 
» qu'avec une puissance protectrice ? Y a-^t-il 
<c quelqpe <:hose de changé, depuis ce texops , 
>) ànioidsque ce neâott en mieux, pui&qae 
>> iîédor ae se, montre pa» tyran, mâo^ à 
» Moscou , qu'au contraire il aime ses sujets 
» et eu 4eat aimé » ? . 

Ces raûons engagèrent la Diète à renouver 
krks négociations^ ks Députés ei^reat une 
secoridc conférence avec nos Ambassadeurs, à 
Kamenefz, et demandèrent que le Tsar don- 
nât tout de suite au Sénat <îent mille florins , 
pour ks frais de la guerre ; qu'il construisit 
des!foctefes^s,#non sur le Don , où elles ne 
pojuvaient servir qu'à la Russie, mais sur la 
frontière Sud-ouest de la Lithuanien qu'il 
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;8Ql^t, 4esacài€% ^ les^losaques du Dntëj^r, 
donnât dos terres à Ift noblesse Polonaise , non 
^lans.des stèpes éloignées et 6auvagës, telles 
'quULy en «beaucoup en Litfananie, au delà 
^ Kief , «aaift dans^ les contrées de Smolensk 
*etde Sevejpsk. Les; Ambassadeurs montrèrent 
' quelque déférence : ils consentirent à donner 
6ent mille fU^rins^ ne refusèrent pas les autres 
-demandes , et proposèrent que Fédor ^prit le 
iàkre de Tsar de toute laJRussie^ Roi de Pologne, 
'grand Duc de Vladimir ^ de Moscou ei de JJr 
Ûmm^e ; en&o le plus grand obstacle ^ cdui de 
la religion , dimi»u», lorsque le voYérode de 
•Vilna, Christophe Radaivil, et celui de Trold» 
Yan Glébovitche , dirent en secret à nos Am- 
bassadeurs, que Fédor, malgré Topp^sition de 
leur ClCTgé , pouvait rester dans Ub religion 
grec^pi^, en demandant seulement' la béné- 
diction du pape , et en lui donnant? Fespé- 
rancç^^ de la réunion des deux Eglises (86). 
,« Fédôr, pour son. bien et pour le nôtre , di- 
» saient-ils, doit montrer cjuelque condes- 
» ce^ptdance: car, en cas d^opiniatretr^e sa 
» part, nous élirions un ennemi <le la Kossie, 
« le Suédois , et non M aximilien dont per- 



DE mtrssiE. i37 

^ sBtOfiBe veut e&tendre parler en Lithuaiiie, 
» parce qt^'il est - intéressé et pa«Tre, qu'il 
» nous naettrait en guerre avec ie Suitati , eft 
» ne donnerait de secours au Royaume ni en 
» honuneas ni en argent. L^Empeveur lul'> 
» même n^estgrandque par sen titre , et n'eM 
» ritlie qu^en dettes. Nous comiaissoàs Fusage 
» des* Autrichiens . jde détruire les libertés et 
«I» les droits dm pays ^i se soumettent à emLs 
» et de surcharger les habitans d'impôts oné- 
» neux/Iike plus, il est dit dans nos Hvves ;6t 
» cela est «ierenu proverbe •'^q^ les 'peuples 
. * Skves n^ont aucun bien à attendre des Al- 
» lemftnds ?>. » 

Mais Fédor ne voulut pas solliciter de gràee 
auprès du I^pe , ni le flatter de la promesse 
mensongère de céumr lesdeuK-Ë^^ise^; il^ne 
voulut paB non plus, ce que tous les seign^fur^ 
r Lithuaniens exigeaient afasoliInMAt , être eOH- 
ronné rbi de Pologne pUr Its main^^n pré- 
lat latin , craignant die^m^nquer par là à Tor- 
thodoxie ou-à la dignité du mona<«que de la 
Russie; ^thos Ambassadeurs qui avaient ^es 
entrevues^ toujours amicalas avec les Députés 
de la Diète , apprirent d'etix , le i3 d'août, 
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que le djaseellier ZamaUky et qutl^es^sek- 
gtieur$ avaient éki le prince deSuÀde; et Sta- 
nislas SSgourka, voïévode de Poseo, et les Zbo* 
r^Ysky, Mftxtmilieii. Ce fat envain que les 
^gneuvs lithuâfiiéD^ assurèrent nos Boyards 
que ce choix serait regardé comme nul « parce 
qu u étsMè lUictte , et que si Fédor desiMit am- 
cèremAt être Roi , et se décidait à venir chez 
(MM sanê perdre de tmnps ^ ils se rendraient 
tous à Grateorie , et ne donneraient la cou- 
ronnê'Tii^att Suédois , ni à TAutricbîea. Enfin 
&iflmVsky 9 moitié à Faide du glaive^ moitié 
avec Targent de la reî»€ douairière- Annt, 
procura le trône à Sigisraond^ aprèfr avoir 
Trêve. annulé Télection de Maximilte». Nos Ambas- 
sadeurs ne rétts^rent que dans une chose ; ils 
conclurent avec le Sénat une trêve d^quiivpe 
ai», sans aucune concession ni aucun aran- 
iBge , et -sous les * seules conditions que les 
deux puissances geirderaient ce qu'elles possé- 
daient > et que le roi* nouvellement élu confiur- 
•merait cette convention par des plénipoten- 
tiaires qu'il enverrait à Moscou (87), Fédor , 
après avoir écouté la relMion d'Etienne, Go- 
.dounoff et de Trdëkonroff, espérait encore 



que du moins la Lithuanie né l^econnaitnît 
pas Sigismond pour roi , et il écrivit de nou«^ 
yeàu des lettres amicales aux seigneurs de scm 
parti, consentant à être séparément grand duc 
de Lithuanie , de Kieff, de Volhinie et de Moh 
zovie , leur promettant indépendance et séci>- 
rite. Godounoffleilr écrivit aussi , en leurciï- 
voyant à chactm de riches présens de la valeur 
de vingt mille roiihles actuels ; mais il ëterk 
trop tard. Le gentilhomme Rjévsky reviut db 
Lithuanie avec la nouvelle que , le i6 décem- 
kre; Sigismond avait été couroonéàCracoirî#, 
et que les seigneurs lithuaniens avaient coiv 
senti à ce choix» Rjevsky le savait déjà , mais 
tl leur remit les présens qu'ils acœptèi^n* »en 
témoignant leur reconnaissatice , et en faisant 
de$ vceuS pour que Fédor conservât toujours 
•a bienveillanee à la Lithuanie. 

0{>endant le Tsar témoigna son mécerrten- 
sien^nt ^ taon du refus de ses propositions à la 
Diète, «aâs de l'élection de ^gismond. Nous 
avons vu que Fédor ^ à l'exemple divan /cé- 
dait volontiers le Royaum^e . à l' Archîduo , 
n'ayant aucune colitestation ^vecil' Autriche.; 
mais uïie alliance étroite entre la Suède et l;i 



Stràogne reilfoi*çait ces àeux puissances qui 
étaient nos ennemies, et le pfîncipal engage- 
ment que Sigismond prit ayec Zaraoïsky , fut 
de s^rmér avec son père , k roi Jean , contre 
la Russie ^ei de s 'emparer de Moscou (88) , ou 
•au moins de Smôlensk et de Pskoff , tandis 
qFœ la flotte Suédoise se rendrait mai tresse du 
pei^t Saint-Nicolas , sur la Dviïla , afin de dé- 
truire notre commerce maritime. L'esprit de 
fiatkorî semblait encore vivre dans Zamoisky 
pour nous menacer, ce qui faisait désir^ 
dlMitant plus à Fédor de s'unir aux vues et au 
ftystérne politique de rAutriche. 
TAuirrchTet ' Dcpûis I SBy jusqu'à 1 590 , nous envoyâmes 
**^' *' eoilrrier «sur courrier à Vienne (89), conju- 
Mnt TEmpereur d'employer tous les moyens 
^ur fëittî obtenir la couropne de Fologrt^ à 
Maximilien , sinon par l'élection* au moim 
p» Itibrcê. Nous lui promettions de l'argent 
pour* i'armemetît ^ et nous rs^ssurions- qufl 
^ous «raitrpitis agréable de céder ce f^oyautne 
h l'Autriche que de le réunir à la Russie. Nous 
lui-faisïGfçis leitdfelfeau du bonheur efde la tran- 
quillité qûî ^gneraient alors 'dans l'Europe 
septentrionale, et qui-' lui procureraient les 



moyens de s'occuper du grami oeuvre de 
chasser ks Tupc8 de Bynnce. Nous vantions 
nos forces , en lui disaiit qu'iï ne dépendait 
que de la Russie , de lancer o^ritre le Sultan 
ks innombrables hordes ée TAsie ;* que W 
Schah de Perse mettrait deux, cent miMe 
hommes en campagne, le Tsf r de Bucfaaffie 
cent mille , celui de Chiva cin^ante mille , 
celui dlberie ciifquante .mille, le Scharkal 
trente mille , les princes Tcfaeckesses, de Tu^ 
men et d'Okoustk soixante-dix m«Ile> et kg 
lïogais cent mille; que la Russie^ pouvant 
aisément vaincra la 6uè4e , et. a'ajftat plus 
d'autre ennemi , joindrait, sou&le'signe ^ la 
Croix , ses ^gions aux tro^pf^s de ilAntricfaei^ 
de r Allemagne , de TËspagne; du.Pap«, de 
la France e^ de TAugleterre ,, et que les iiaiiiai-^ 
res Musulmans u'exist^^gajent i^JUs* Uéniàl 
que daiis la mémoire des bomn^es. dmÉôèe* om, 
retens^les^ cqiif ricr» russe^i^n LithufMte elnàr 
Riga, m>u6. Qiavcftipw uiie jj^tnwnwiffltiim 
avec L*Autn€he, à Iravessi IftflWf éUsNpcd^ 
Hambiittrg. Neus 4eiQandioRiA q^ ^ç^ûlptie 
et Maximilien eiiî^yMMnli < imwéilMàtanent 
des ^émpoteotiaiveâ: à MoMOtipûuPdiMn^tef 
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aÀ et cùvmntfolk il faillit s^r. <i}ep€nâaât fiou» 
apprîmes que Zam^ïsky , en poursuivant 
MaxHoilien qui fuyait devant lui , était entré 
vn tSilé^e ^ 0t qu'afprès l'avoir ceffinplètement 
hittu»et fait prisonnier , il lui rendait la cap- 
tkrîté. aiidsi cruelle qu'humiliante. Fédor fit 
sentît à Rodoipite toute la honte de cette hu- 
nûKatioii iamiîe de T Autriche. Mais tout itit 
inutile. L'Eiiipereur , dansas réponses , ne? 
témoignait que sa recotmaissance pour les 
bontDes <]itposîtioiis du Tsar ; au lieu d^un 
pamd dignitaire , il m'envoya à Moscou ^ ^d 
moisde )mii i5S^ , que Yarkotcbe-^ fonction-^ 
saite subalttrtie , ^'esousant sur ses occupa^ 
tiotift et ^Mir le pe» dé facilrtés qiài pistaient 
dansiescémmunicatioRs entreFAu^iche et la 
Rtfasié. Qimnt h la guerre de Turquie , M di- 
Mit^qiiMl^ fàHait préalablement eti coifvenif 
awteoi'il^pa^ne y et cacher une entreprise aussi 
imporliiiite à la[«Fimice €«*à rAt%l«tër«È f «ar 
eèies traivailfeiefiit à se meure bien^vec le S^V- 
tva^sqiie}!» giterfè diPii^gVieëtâTtinév^ble ; 
BMÎsrqiftUI IM|air au{>9irava«it; d^i?re9iMaxi- 
nlilidi». Qep^ndailt iMhtMarprès; le Tsar aj^^. 
prit que FJËmpOT^UT ayMt^^btenu ^ lî^ei^;^ 



UE RUSSIE. t^y 

de ^n frère ; en s'engageant par jermeïit à ne 
plus songer à la* couronne de Pologne , et à 
vivre désqrmais en paix avec celle puissance. 
« Vous entamez de grandes « affaires, maiâ 
» vous ne les terminez pas , ^xrivit Boris Gc^- 
» downoff au ministère Autrichien (90) ; à 
w camse dev^ous , notre Soijverain n'a voulu 
» écouter aucunes propositions amicales de 
» la part ni du Sultan , ni du Khaxi \ c'est ch*- 
» core à cause de vous , que nous sommes ei^- 
X froideur avec eux et avec la Lithuauie ; €$ 
yi vou«, sans songer à Thonneur , vous faites. 
oi k paix avec le Sultan, et prvec SigismmiMi >v 
En un mt>t npus perdions noire tamps et' 
notre argent avec l'Autriche , sans en retireu 
aiicun avantage. «. . 

Unbarhare, le ncHUTMi^ Khan ât Crimée/ 
le prince Kaari^Ghireï^ successeur de son frère 
Islam^y ntuirt^n i588 , agissait d^une jmanièri! 
beaucoup plus conforme à nbtne palitiquei- 
Etant àirivé de GonstanlÂnopie avec un Fir-** 
man du Sultan et trois cents janissaires , pour^ 
régner surdes camp»ruiné«(gi),il vit la néces^ 
sité de les rétablir*, c*est-à-^ire , de chercher à 
iaire du Ifbtin , ne coniiaii^i]4^ ni'autre indu»^ 
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trie que la rapine. Il s'agi3sait de choisir entre 
la Biussie et la Lithuanie , pour le théatce des,- 
inoendies et du carnage. Le Khan préféra la 
Lithuanie , fondant ses espérances sur l'anar- 
chie qui y régnait , ou sur la faiblesse de *0n 
nouveau roi. Il se préparait à dévaster par la 
force le pays de Sigismond , et il voulut en 
flattant Fédor , en obtenir de riches présens. 
U l^i écrivit , que^ nous voulant plus de bien 
(|u'aucun de ses prédécesseurs , il avait per- 
i|9adé au Sultan de renoncera la cohquéte 
d'AMrakhaii (92) , et que Moscou et la Tauride 
i^'auMient jamais que les mêmes enhemiii £n 
^589, Kazi-rfibirer informa J'édor,! que les 
iKibitans.de la Crimée avaient ' incendié plu- 
sieurs villes et bourgs de la Lithuaiùe et de la 
^lici^e* hâ Tftar, en kmantsaji o&urtge et ses 
4isjf>ositioni amicales. envers nous , honora 
k^Khan , ^n« témoignage de jreconnaissaace , 
de queli{ues présens de pou de valeur , mais il 
entretint malgré cela , une forte armée sijr les 
bordfi de l!Oka (gS). Ge qui prouve, quMl 
n^avàit pas une grande confiance en lui. 
Guerre de . Maîs Bathorj u'cxistail plus^ife Sultan ae 
s^armait pas contre la iRmsie , et k:^l;ian ra^ 
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vageaît la Lîthuanie : ces circonstances paru- 
rent favorables au Tsar , pour une entreprise 
importante que réclamait depuis long-témpâ 
rhonneur de la Russie. Nous nous vantionê 
de notre puissance , ayant effectivement la 
plus riombreiisè armée de l'Europe , et pour- 
tant une partie de l'ancienne Russie était au 
pouvoir de la Suède ! La trêve, conclue avec le 
Yôi Jean , expirait au commencement de Tan- 
née iSgo (94) > et fe seconde entrevue des Am- 
bassadeui's , sur les bords de la Plussa , au 
mois de septembre i586, étiait restée sans ré- 
sultat , les Suédois n^ayant pas voulu consen- 
tir a nous rendre leurs conquêtes; condition 
sans laquelle nous ne voulioiis pas entendre 
parler de paix. Ils ne proposèrent qu'un 
échange , en rendant Kopôrlé pour. le districl 
de Soumersk et les bords de la Neva. Jeaji se 
plaignait que les Russes inquiétaient la rip- 
lande par leurs incursions , et qu'ils la rava- 
geaient côriime des tig'res (gS), Fédor repro- 
cliait aux Voïévodes suédois leurs brigandages 
dans les contrées de 5&aonéga, d'Olonetz /de 
Ladoga et de la Dvina. Pendant Tété de iSSg , 
ils étaient venus de la Caïanie piller les ferres 
Tome X. 10 
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des çouvens de Solovetzk et de Pelclietiak, 
IÇola , Kerèle , K|Qvda , et avaient fait un butin 
de plus d'uq dcitii-mîUion de roubles d'ar-^ 
gent ,^ monn^tiç actueljle (96). J^ix engageant le 
Roi à des concessions., le Tsar lui parlait d^ 
ses grands alliés, VErapereur et Ip Sehah- Mai$ 
Jean lui répondit avec ironie : « Je nxe réjouis 
» de voir que tu connais maintenant t^ fair 
» blesse , et que tu attends des secours (Jes 
» autres Tgy). Nous verrons que^s seront ceuj^ 
» que tç donnera notre ppent Rodolphe \ 
n quant à nous, nous n'avons pas besoin d'al: 
>) liés cour venir à» bout de toi ». P^c^pobstant 
ceUc impertinence , Jean désirait, ypç troi^ 
sij^nie entrevue des An^baçs^deurs, lorsque Fée 
dor lui, fit déclarei: que nous ne voulions ni 
paix, ni trêve, si les Suédoiç nç nqus cédaicni, 
outre les terres appartenait à Novgorod, quUl^ 
avaMnt envabies , Revel et toute FE^wnie , 
c'est-à-dir^ que .nous déclarâinies la guerre. • 
Jusqirà présent , Godounoff n'axai* brillé 
que par son ^énie dans les affaires de U poli- 
tique intérieure et extérieure. Toujours pru- 
dent et pacifique , n'ayant pa» les dispi^ittons 
guerrières, n'aspirant point à la gloire de* 
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armes , îl voulut cependant prouve^ qtie!K>rt 
amour pour la paix ne provenait pas cje pnsit-» 
lanimité , danà une occasiofi où, sans bonté et 
sans manquer au devoir sacré du pouvoir , oïl 
ne pouvait éviter Teffusion du sanfg. Poui? 
remplir ce devoir, il employa: tous les moyer>ë 
proprés à s'assurer le succès. H mit ettcam'pa- 
giie (si f on doit ajouter foî ao-x docuniens of- 
ficiels de ce temps), près de trois cent millfe 
combattons, infanterie ef cavalerie, avec lrol$ 
œWs pièces d'artillerie (98). Tous les Boyards, 
tous les Tsarévitches (Mahmet koul de Sibé- 
rie; Rouslanei fils de Kaiboula, et Ourafeé 
Magmet des Bh*guifees), touri les Yoïévôdes des 
contrées voisines et étoigrtées, Aes villesef des 
bourgs , où ils vivaient dfims la* retraite (gfg), 
furent obligés de» se trouver, à une ^potjbè 

■ 

marquée, sous les drapeaux du Tsar; carie 
pacîfiqtie Fédbr ayant quitté , non sans regret, 
tes oieeujJâtibns' pieuses, se mit à la têle de soil 
armée : atnsî le voulut GodbonoÉf , afin et 9^ 
himer leS troupes et J'entpêcher les dispute^ 
insensées des princiPtmr dignitaires ^ sur4eur 
ancîennettf : I^ prince Fédor Mstishdsty , le 
plus ili\jsire des scignetrrs , *commaiMlaii- Il 
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gr^de armée ; Tavant-garde était sous les or- 
djcep<du prince DmilriKhvorostinin, voïévode 
flistingijé par ses talens et son coura^ (loo) ; 
(Kodounoifet Féijor Romanoff-IouriefF ( qui 
devipt l'illustre Philrfréte ) , cousin germain 
du Tsar , se trouvaient près de lui avec le litre 
de J^diéi^odes de la Cour. La tsarine Irène suivit 

Al* 

son époux depuis Moscou juwsqu'à Novgorod, 
où le Monarque régla la destination des trou- 
pe. Il x>rdonna aux unes de marcher > en 

Finlande , au delà de la Neva ; à d'autres , en 

' ■ ' « 

Eslhonie jusqu'à la mer ; et lui-même, à jiat^le 
de la principale armée , se mit en route;, le i3 
janvie;: iSgo, pourmarcher contre Narva(ioi). 
La campagne fut pénible à cause des froids de 
l'hiver; mais brillante par le zèle des troupest 
•Les PiUsses marchaient pour reprendre cç qui 
leur avait appartenu ^ et le 27 janvier ils s'em-* 
parèrçnt (ie^ama. Vingt mille Suédois , tant 
cavalerie qu'infanterie , sous \& ordres d« 
jQustave Banèrç,. rencontrèrent, prèsde Narva, 
le prince Drailri Khvorostinin, qui les défit et 
les refoula dans la ville ,• remplie de monde , 

mais dépourvue de vivres; c'est pour(^oi Ba- 

♦ 

nère, ayant laissé dans la forteressp le nombre 
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nécessaire de soldats, s'enfuît pendant la nuit 
et alla à Vésemberg, poursuivi par notre cava- 
lerie asiatique , en lui abandonnant ses baga- 
ges et son artillerie. Au nombre des prison- 
niers se trouvèrent plusieurs Suédois de dis- 
tinction. Le 4 février, les Russes assiégèrent 
Narva, parvinrent, par un bombardement 
vigoureux , à faire trois brèches , et demandè- 
rent la reddition de la ville. Le commandant , 
Charles Horn, les appela fièreinent à l'assaut, 
et les repoussa vaillamment le i8 février. Les 
voïévodes Sabouroff et le prince Jean Tok- 
makoflf , de même que plusieurs enfans 
Boyards , Strélelz et soldats Mordviens et 

Tcherckesses , périrent sur la brèche (102). 

« • 

Néanmoins celte affaire , brillante pour les 
. Suédois, n'aurait pu- sauver la ville; la ca- 
nonnade ne cessait point, les murs s'écrou- 
laient', et nos troupes préparaient un nouvel 
assaut , le 2 1 février. A cette époque même , 
Rs Russes ravageaient l'Esthonie sans obstacle 
jusqu'à Rével, et la Finlande jusqu'à Abo ; car 
le roi Jean avait plus d'orgueil que de forces.. 
Les négociations s'ouvrirent. Nous deman- 
dions Narva et toute TEsthaniç pour acct>r- 
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derJa {)^x au;;^: Suédois; inaU le Tsar (^lai) t 
cédant aux instances chrétiennes d^ GodounoJ/^ 
comme iJ est dit dans nos papiers officiels, 
se cpnteida du rétablissement de Fandenne 
frontière. Le 2S février ., Horn , oxi nom du 
BlQÎ, conclut une A rêve d'un aà, cédant au 
Tsar , outre Jama , Ivangorod et Koporié , 
avec tous leurs magasins et toutes les muni- 
tions d£ guerse. On convînt de fixer le sort de. 
TEstbonie à la prochaine réuotoa des ambas- 
sadeurs Russes et Suédois , en promettant 
ipéme de céder à la Russie ^ la Carélie , Narva 
et d'autres villes de TEsthanie (io4). Noos 
faisions gloi];e de modération. Fédor , après 
avoir laiseé des Yoïévodes dans l^ troi& for» 
teresses qui avaient été prises > se bâta de re- 
tpurnser à Novgorod, près de son épouse, 
pour 9e renidré avec elle a Moscou , célébrer 
sa victoire sur une des puissances de l'Europe, 
avec I^queUç son père lui vivait copseiUé de 
n'être jamais en gpweriHî, redoutant la supé«; 
rîorité 4e ses talens milijtaires. Le Clergé, 
la Crbk en tête, alla au devant du Souverain, 
hors de ]a viJk, et le métropolitain Job, dans 
yn, discours pompeun^, le compara à^Cons* 



Dft KUiltiÉ. l5l 

tantin le Grand et à Vladimir , et lèî adressa 
des actions de grâce 4e la patt «le la patrie Cft 
êe réglise , poUf atoir chassé les infidèles^ du 
sein de la Sainte Busi»e, et poor avoir rétabli 
les autels du vrai Dieu, dans la ville d'Ivsm III, 
et dam les aiiciennes possession^ des Slaves 
d^Ilmen (loS). 

Bientôt la perfidie des Suédois procura titi 
nouveau et important succès aux armes du 
pâti tique Fédor. Le roi Jean, accusant Horn^' 
de pusillanirtiité , déclara que la convention 
signée par lui était ctîminelle, renforça «eA 
troupes en Esthonie, et envoya deux SeJ-^ 
gneurs ^ Tuti lieutenant d'Upsal et Tautre âû 
Vestergot, aux bouches de la Plussa , pour y 
avoir une entrevufe avec le prince Fédor Khvo*- 
rostinin , et le gentilhoitime du cOiiséil Piis-^ 
semsky, non pour donner TEsthonie à là 
Hussie ) mais pour exiger quelle rendit Jama> 
Ivàngorodet Koporlé. A cette nouvelle, «on^ 
iseulêment les ambassadeurs de t'édof, tnai^ 
ifnéme le$to>ldatfr Suédois, lémoigtièretîtkut- 
mécontentement ;' r^ngésdeFautre cAlé de la 
Plussa , ils criaient aux nôtres i nèus ne vou-^ 
Jùnsplttade carnage (io6); et ils forcèrent 



leurs plémipotenti^ireâ à se relâclier de lèur^ 
pf ëJtentioitô , au point ^ue n^exigeant plu» 
^ien que la paix, ils .finirent pas consentira 
cëder à la Russie toute la Garélie. Mais noiis 
voulions absolument Narv^ , et les Âmbassa* 
deurs se séparèrent. La même nuit, le i^néral 
Suédois Joran Boyé assiégea traitreusement 
Ivangorod , tandis que le terme de la conven- 
tion conclue à Narva , n'était pas encore ex- 
piré ; mais l'intrépide voïévode Ivan Sabao* 
roff , battit complètement dans une sortie 
vigoureuse , non seulei;nei^t le général Boyé , 
mais aussi le Duc de Sudermanie qui s'était 
îpintà lui/ Ija principale arméa de Moscou, 
«tait à Novgorod ; elle n'eut pas^e temps d'ar- 
river pour l'affaire , elle trouva la forterçsse 
déjà délivrée , et ne put voir que de loin la 
fuite de l'equemi, x ^ 

- Fédor en. guerre .avec la Suède, vpul?iit co» 
server. la paix avec la Lithuat^ie ; et tandis que 
les armées Moscovites allaient con3^t^;en 
Es^oniè^ Godpunoff avait faitsigniii^r à tous 
les ;Commandans des villes de la Livonie Po- 
lon^içe,, qu'ils pouvaient être sans inquiétude 
et que nous ne toucherions pà^ k s^n terri- 
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toire , nous conformant scrapulensenlenf à 
la conveirtion de Varsovie. Mais Sigismond 
gardait le silence : pour connaître ses inten- 
tions, le Conseil de Moscou, envoya un cour- 
rier à Vilna avec une lettre aux Seigneurs 

Lithuaniens , qui les informait de Tintention 

• 

du Khan , de marcher de nouveau contre leur 
pays, ajoutant : « Kazi-Ghiréï a conjuré notre 
» Sou>*erafin de se joindre à lui pour porter 
» la guerre en Lithuanie , et liii a proposé, au 
» nom du Sultan , une paix éternelle ; mais 
» Fédor sincèrement bien disposé pour vous , 
» s'y est refusé. Nous vous en prévenons , 
» parce que nous croyoais que ' tôt ou tard , 
y> vous . sentirez qu'il est indispeiBable que 
» vous YOtift réunissiez à la Russie , pour la 
»t tranquillité commune de toys les Chré- 
» tiens ».'* Cette ruse ne put tromper les- Set^ 
gneuBS Lithuaniens. Ik souriaient en lisant la 
lettre;* ils y répondirent avec politesse, en 
nous exprimant leur reconnaissance , mais en 
dk^nt , cependant , qu'ils avaient des nou- 
velles ccmiraires aux nôtres ; que Fédor lui- 
même ,« l^n devait ajouter foi aux prison- 
ïiiers de la Crimée ^ employait les promesses 
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et les preaeofs pour engager le Khan à mire une 
invasion en Lithuanie. Dans k même tempe 
six cents cosaques Lithuaniens commettaient 
des brigandages dons le midi de la Russie ^ 
brûlaient la nouvelle ville de Woronège , et 
massacraient le prince Ivan Dolgorouky , qui 
en était commandant. Nous en demandân^M 
^tisfaction et nous donnâmes ordre au isaré* 
vitche Araslan*Aky, fils de Kaïboula, de mar^ 
cher avec ses troupes sur TchemigoiT. ËnfiU) 
au mois d^octobre i Sgo » Stanislas Radomin»- 
ky et Gabriel Yoïna , Ambassadeurs^ de Sîgis^ 
mond I arrivèrent à Moscou , pour traiter de 
paix et d^aUianee ; mais de» leur première con^ 
ierence avec les Boyards , ils déclarèrent qiM 
la Russie avait rompu la trêve , en s^empurant 
des villes appartenant à ia Suède ^ et quVlle 
devait le» rendra. On leur répondit que la 
Suède n^était pas la Lithuanie , qi^ la politi^ 
que n^admettait pas. la considération des Ikins 
du sang entre les Souveraitii» , .et que news 
n'avions pris, que ce qui nous appartenait , 
tout en châtiant l'injustice et la perlîdie. On 
parla long-temps d'une paix ëterAeUe. Sigis^ 
mond j comme par générosité , renonçait à 
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Novgorod , à P&koff , aux villes de la province 
de Sev^rsk , toutefois il ne voulait point faire 
la paix sans avoir obtenu Smolensk. Mais les 
Boyards de Moscou ne cessaient de répéter : 
« Nous ne vous donnerons seulement pas un 
seul village du district de Smolensk >^ Peo- 
daut plus de deux mois , Ifes deux partis par- 
lèrent beaucoup des avantages d'une étroite 
alliance entre toutes les puissances européen- 
nes. Les Boyards représentaient avec chaleur 
aux Seigneurs Lithuaniens , que le Roi san» 
4oute ne désirait point sincèrement cette 
alliance , puisqu'il sollicitait en même temps 
(comme nous le savions ) celle du Sultan ; il» 
ajoutaient que Sigismond aurait le sort «Te 
Bathori qui n'avait recueilli que l'humiliation 
et la honte de' son dévouement à l'orgueil 
Otlproan. En effet , Bathori avait cru com- 
plaire à Amurat , par l'assassinat de Padhmi^ 
le plus ilkistre des guerriers de Lithuanie , 
mais n'y avait pas réussi* Jusqu'à sa mort il 
avirit tremblé devant la colère du Sultan ,. et 
lui av^ payé tribut comme un esclave ; les 
Boyards rappelaient également que la Russie 
seule , qui sentait sa dignité et avait refusé 
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Tamitié fallacieuse des Infidèles , était le bon- 
clier le plus sûr de la Chrétienté j et que le 
Khan, si redoutable à la puissance de Sigîs- 
mond, n'osait offenser , ni par ses actions ni 
par ses discours , Fédor qui avait à son service 
plus de deux cents Princes et Mourzas de 
Crimée. Quoique les Ambassadeurs ne témoi- 
gnassent plus d'arrogance , ni d'insolence » 
comme ils l'avaient fait du temps d'Etienne , 
ils n'acceptèrent pourtant pas 'notre proposi- 
tion modérée : « De conserver chacun ses pos- 
» sessions naturelles ». Ayant épuisé tous les 
Nouvelle moycus de persuasion , le i". janvier iSgi » 
UiILnlc? * le Tsar appela au Conseil , le Clergé , les 
Boyards , les Dignitaires et résolut , de ne 
faire que contiiTner et prolonger encore pour 

douze ans,, la trêve conclue à Varsovie , avec 

« 

la nouvelle clause que les Suédois ne nous 
feraient pas la guerre , ni nous aux Suédois 
pendaat l'espace d'un an. Fédor, se confor- 
mant àï'ancien usage , prêta serment de rem- 
plir la conveatioti , et envoya l'Okoltiitfehir 
Soltikoff recevoir à son tour le serment réci- 
proque de Sigismond. 

Tandis que la Russie n'avait plus d'ernie- 
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mis à combattre , la paix était loiâ de Tânie 
du Régent. LaissonwS les affaires de la politique 
extérieure pour parler des grands événemcns 
qui se passaient au dedans de 1 -Empire. 

Cette époque est celle où Boris Godounoff, 
aux yeux de la Russie et de tputjes les puissant 
ces qui étaient en relations avec Moscou , avait 
atteint le faîte de la grandeur, et semblait le ^^[■^^^'jr*'* 
maître absolu de TEtat ; il ne voyait autour de 
lui que des serviteurs muets (107) \ ou qui n'a- 
vaient de voix que pour exalter ses grande» 
qualités. L^adulation n'était pas circonscrite 
dans le palais du Kremlin^ dans les provin- 
ces voisines ou éloignées de la Capitale , hors 
même â^^ la Russie , devant les Souverains? et , 
ministres étrangers , les envoyés du Tjsar , 
suivapt ' leurs instructipps ; ô'^xpriraaieTi» 
ainsi (108) : « JBoris Godqufyoff est le chef dp 
» rEtat,: leSoii{sreraînlui,euaremislesTencsj 
>> Il y a établi un pjpdre que tout le mande ad4 
» mire et dont chfttun^se réjouit* Karmée , lé 
» commerce et le 4)euple, toutpro&pçpc; les 
« villes s'embellissent ,d'édifices eu pierre, 
ï> sans contributions ni corvées; les ouvriers 
» et les artistes sont richemient payes des re- 
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» venus du Tsar ; les labouréurs vivent dans 
» Taisance et ne connaissent pas d'iimpôts ; la 
» justice ttégne partout ; le fort ne peut op- 
» primer le faible ; Torphelin pauvre va droit 
y à 'Boris, se plaindre du frère ou du neveu 
» de ce Boyard, qui , véritablement grand , 
»• donne tort à ses proches , même sans au- 
^ cune forme de procès , car il a de la partîa- 
» lité pour ceux qui sont faibles et sans défen- 
» seurs ». Boris étalait ainsi son pouvoir et 
en bienfaisance. Non moins^ ambîtietix que 
rusé, il imagina de donner un nouvel éclata 
sa domination j)^r une in?f>ovalibn impof^ 
tante dans la hiérarchie de notre Eglfee. ^ 

Etablissement ^ uotn dc Patriarchc ue désignait, dans 
enRÎllîiir*' 1^ :^remiers temps du Chtistîanistiiè ,- que 
d'humbles'* instituteurs de la »f()ir Mais*, ■ dès le 
quatrième Siècle, il devint* un titre éclatant 
des premiers pasteufô de FEigirsë , dhns les 
trois parties dU moncjej oti dâftë lèsttoîs villes 
lés plus importantes àt FEmpire clirélîen , 
Rome, AkîÇandf^ie et A*tioche; Jérnsalem , 

s. I 

lieu plein de saîtils soùrenirii, ^"GonStarfli- 
nople, capitale du €hrisi4*rîsmetrîorn|vfiànt; 
furent égalcçaê W :Plîbd1ftiÉ*»$ çC^diè grands 
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iPatriar^ts. La Russie n'ambitiQnoa pas cet 
honneur depuis le temps de Saint-Ykdimir 
jusqu'à celui de Fédor. La fière et souveraine 
Byzance n'aurait pas consenti à une égalité de 
hiérarchie avec Kief ou Moscou; mais By- 
zance, esclave des Ottomans , ne l'aurait point 
refusé à Ivan IIl , à son fils et à son petit-fils ; 
ils rie l'avaient pas demandé, pewt-être ,par 
respect pour les premiers réglemens de notre 
J^lise, ou dans la crainte d'augmenter, par 
ce titre pompeux, le pouvoir ecclésiastique 
4U détriment du pouvoir scniverain. Boris 
avait d'autres idées. Après avoif rieuversé It 
métropolitain Bionîsi.» et l'anroir ainsi puni 
de ses inM^igpe^ et de son audace , il n'avait pas 
hésité à élever à oette^dâ^nité le pacifique Job 
qui lui était dévoué*. Il cbetchait en lui un 
puisjscint appui pous ses vasifts- projets. Joar 
jq^im % patriarche d'Antiache , était venu , en 
^586^ k MQSQO^,^dur irefi^iUirdea au mânes. 
Le Tsar lui ^m^aigat le ^iésir d'établir ua Par 
tf îarcat ej^ l^rtssie (i09)„fcachim promit d'en 
laire la propositîida. Mu coiysile de l'Eglise 
grecque ,. et, il la fit, e» eflfet , .-en ^nsant des 
éloges à la jpiureté de notre foL Au m^is de 
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}uillet i588 , arriva à Moscou , au grand con- 
teatement de Fédor , Jérétnfe , patriarche de 
Constantinople. Toute la Capitale fut en mou- 
vement^ lorsque ce prélat de la Chrétienté 
(car le trône archi-épiscopal de Constanti- 
nople était considéré depuis long-temps com- 
me le premier ) , ce vieillard , connu par ses 
malheurs et ses vertus , traversa leis rues de 
Moscou , monté sur un âne , pour se rendre 
an Kremlin , regardant avec intérêt sa nom- 
breuse population et la n^nificence de ses 
églises, et bénissant le peuple avec attendrie 
$ement. Il éftiit suivi par Jérophée , métropo- 
litain de Malvoisie, et Arsène (iio), arche- 
vêque d'ElassoTi ; ces deux dernieri étaient 'à 
^hevaL lorsqu'ils «nArèreiit dans le Palais 
doré y Fédor se leva et alla au devant de Jéré- 
mie qu:il rencontra à quelques pas *du ipône ; 
il le fitasseoir à côié <fa lui , et reçût avec bien- 
veillance les dons ^«41 lui s^portait : Hs con- 
sistaient, en une imagé renfermant 'quelques 
gouttes du sang du €hrist., et dès reliques fle 
Saint-Constanttn. Il ordonna à Boris de s'en- 
tretenir en particulier %vec le Patriarche. On 
le conduisit daus*urie autre chambre t>ù il lui 
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raconta .son histoire. Jérémie , après avoir 
pendant dix ans gouverné l'Eglise , ayant été, 
calomnié par un Grec , fut exilé à Rhodes , et 
le Sultan, sans égard à la promesse solennelle 
de Mahomet II , de ne pojnt se mêler des af- 
faires du Clergé chrétien , éleva Théotîple au 
patriarcat. Cinq ans après , on rendit à l'exilé. 
^ rang de, Hiérarque ; mais les voûtes de l'an- 
cien temple des archevêques de Byzancq , re- 
tentissaient déjà des noms d'Alla et de Maho- 
met : cette église était devenue une Mosquée. 
« C'est pat mes larmes^dit Jérémie , que j 'oht i ns 
» du cruel Arpurat la permission d'aller dans 
» les pays chrétipns recueillir des aumônes , 
» pour élever un nouveau temple au vrai Dieu, 
» dans l'ancienne , Capitale de l'orthodoxie.. 
» Pans quelle autre contrée que la Russie au-. 
» rais-je pu trouyer du zçle, de la compassion. 
» etde la générosité » ? Djms le cours de sa con- 
versai i ou avec Gociqunoff, il loua l'idée jje 
Fédor d'avoir un Patriarche en Russie ; et le 
rusé Boris en proposa la dignité à Jéférnie lui; 
même , à condition qu'il habiterait Vlqdimir. . 
Jérémie accepta le Patriarcat , mais vojijl|iit 
hqbiter la résidence du Tsar , ç'ef^l-à-d^ye Mos- 

TOME X. II 
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COU (m). Godounoff s'y refusa » disant qu'il 
était injuste d'ëloigner de Moscou et du tem- 
ple illustre de la Vierge , un hoinme saint 
et vertueux comme le métropolitain Job. 
Il ajouta que Jërémie , ïie connaissant ni la 
langue , ni les usages de la Russie , ne pouvait 
être le directeur du Tsar dans les affaires de 
l'Eglise , sans se servir d'un interprète auquel 
îl ne convenait pas de laisser lire dans la cons-' 
cience du Monarque. << Que la volonté Sou- 
» veraine s'accomplisse , répondit le Patriar- 
» che ; chargé des pleins pouvoirs de notre 
» Eglise , je sacrerai et confirmerai par l'ins- 
» piration divine , celui que choisira Fédor ». 
I^ choix n'était pas douteux; rnai$, pour la 
forme , les Evêques russes nommèrent trois 
candidats , le métropolitain Job , Alexandre , 
archevêque de iNovgorod, et Varlaam , arche- 
vêque de Rostoff Ils présentèrent ces trois 
péms au Tsar, et Job fut élu (i 12). Lé 23 jan- 
vier iSSg, après les Vespres, le Patriarche nou- 
vellement nommé , célébra un Te Deum dans 
la Basilique de l'Assomption. Entouré de tous 
les évêques» en présence du Tsar et d'un peu- 
ple nombreux , il sortit du sanctuaire et se 
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plaça sur une estrade , tenant dans une de ses 
mains un cierge allumé , et dans Tautre une 



lettre de remercîmens adressée au Souverain 
et au Clergé. Dans ce moment un des prin- 
cipaux dignitaires , tenant également un cierge 
dans sa main , s'approcha de lui et dit à haute 
voix : « Le Tsar orthodoxe , le Patriarche 
» œcuménique , et le Concile -sacré , t'élèvent 
» au Trône patriarcal de Vladimir, de Moscou 
» et de toute la Russie ». Job répondit: « Je ne 
» suisqu^un indigne pécheur, mais puisque le 
» Souverain, Tévéque oecunrfnique Jérémie et 
» le Concile m'élèvent à une dignité aussi im*- 
» portante^ je l'accepte avec recomiaissance »». 
Il baissa la tête avec humilité ^ et se tournant 
vers le clergé et le peuple , il prononça le «ser- 
ment de gouvernei^ ayec zèle le troupeau que 
Dieu lui confiait. C'est ainsi que fut accomplie 
rélectioB. La consécration solennelle eut lieu 
le 26 janvier pendajit la célébration de la Messç, 
avec les cérémonies d'usage amc sacres des mé- 
tropolitains et des évêqyes , et sans#ucuachan« 
gement. Au centre de la câthëflrale, '«aé le 
plancher, était tracée à la craie une aigle à 
deux iètes , et ^'âevait une estt^dt de doute 
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marches ; à cette place , le plus anciennes pas- 
teurs de l'Eglise d'Orient, après avoir s^lué 
iob , comme 1 Vgal des Patriarches 4e la chré- 
tienté , imposa ses mains tremblantes sur sa 
tête j et demanda au ciel que cet Archevêque 
de Jésus-Christ devint une lumière éternelle 
de la foi. I^ nouveau patriarche de Moscou » 
ayant sur la tète la roilre ornée de la Croix et 
d'une couronne (i i3) , officia conjointement 
avec celui de Byzance., et lorsque l'oftice fut 
terminé et qu'il se fut dépouillé de ses orne- 
mens, il reçut d^ propre maiu du Tsaar, une 
croix précieuse qui renfermait un morceau 
de la vraie Croix , un manteau de yelours ^lert 
avec des raies J)rodées en perles , et la mitre 
blanche sur laquelle était aussi une croix. U 
lui remit la crosse du métropolitain Saint 
Pierre, et lui ordonna de porter le titre de 
Chef des Evêques , de Père des Pète& et de Pa- 
triarche de iavts les pays septentrionaux ^ par 
la grâce de Di«u et la volonté du Tsar. J#b 
. donnusa bénédiction à Fédor et au peuple , 
et k choeur chanta rhymne* luplurimas armos, 
en rbonneur du Souvevaiaetdes deux arche- 
vêques de , Byzanqe^et de Moscou, quî/étaient 



assis à côté Ife lui. Job , suivi de deux Evéqucs, 
des Boyards et d'un graiid nombre de fonc- 
tionnaires, sortit de l'église , et, monté sur 
im âne , il fit le tour des murs du Kremlin , 
en les aspergeant d'eau bénite , les bénissant 
de la croix et recitaAt des prières pour la con»- 
servation de la ville (i i4)- H dina ch^z le Sou- 
verain , avec Jérémie et avec tout le Clergé et 
les autorités séculières. 

Afin de consolider la dignité et la supréma- 
tie de l'Eglise russe, on dressa une Charte (i 1 5) 
dans laquelle il était dît: Que l'ancienne Rome 
^tait tombée par l'hérésie d'Appollinaire(i i6); 
que la nouvelle Rome, Constantinople , était 
au pouvoir de la race irtipie des Sarrasins ; 
que la troisième Rome était Moscou ; qu'au 
lieu du faux chefde l'Eglise d'Occident, Eglise 
obscurcie par de fausses doctrines , le premier 
prélat œcuménique était le patriarche de Cons- 
tantinople , le second , celui d'Alexandrie , le 
troisième, celui de Moscou et de toute là Rus- 
sie , le quatrième, celui d'Antioche, et le 
cinquième, celui de Jérusalem (117); qu'en 
Russie on devait prier pour les Patriarches de 
la Grèce , et en Grèce pour le nôtre , qui do- 
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rénavant et jusqu'à la iih dû tnoiide , serait 
choisi et consacré à Moscou, sans avoir be- 
soin du consentement ni de Tapprobatian des 
Grecs. Onajoutad'autres distinctions extérieu- 
ves à la dignité de Patriarche de notre Eglise ; 
on* régla qu'inné sortirait que précédé d'une 
lampe , au milieu des chants des fidèles et au 
son des cloches; qu'il aurait une estrade à trois 
marches sur laquelle il se revêtirait ; qu'il por- 
terait, les jours ordinaires, un bonnet avec 
des séraphins , des croix et un manteau rayé ; 
que lorsqu'il marcherait , il aurait en main la 
croix et la crosse, et qu'il irait à six che- 
vaux (ii 8). Ensuite le Souverain, conjointe- 
ment avec les deux Patriarches, régla qu'il y 
aurait en Russie quatre Métropolitains, sa- 
voir : à ]S(H?gorod^ à Kazan^ à Bjostoff eX à 
Kroutiisk {iic^ \ six Archevêques, dont le 
siège serait , à Fologda , à Sousdal , à Nignigo- 
rod , à Smolensk , à Rézan et à Tver ; et huit 
-Evêques , dont le diocèse serait à Pskoff y à 
JRj^f^2L Oustioug , à Biéloozéro , à Kohrnna , à 
Dmiirefet dans le pays de Séoersk. 

Il y avait plus d'apparence que de réalité 
dans la part que prenaient à ces dispositions 
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deFEglisci Jéréraie, métropolitain de Mal- 
voisie et l'archevêque d'Elasson. Cependant, 
ils visitèrent le couvent de Saint-Serge (120) , 

, et là , comme dans les églises de Moscou , ils 
s'étonnèrent delà richesse des images, des 

. vases et des habits qui servaient à rofïice divin. 

/Dans la Capitale , ils dînaient chez le patriar- 
che Job , et admiraient la sagesse de àa con- 
versation. Ils louaient également les grandes 

.qualités de Godounoff, et l'esprit distingué 
du vieillard ^dré Stchelkaloff ; mais ce qu'ils 
vantaient le. plus , c'était la générosité des 
Russes ; car on leur donnait sans cesse des 
vases de prix, des perles, des étoffes de 
soie (i 2i) , des zibelines et de l'argent Présen- 
tés à la Tsarine , ils furent enchjantés de sa 
piété , de sa modestie, de sa beauté angélique, 
et du charme de ses paroles -^ ils ne le furent 
pas moins de la magnificence de sa parure. 

. Elle portait une couronne avec douze pointes 
en perles ; son bandeau et la chaîne d'or 

. qu'elle avait au coù étaient ornés de pierres 
précieuses ; son habit était (Je veilours brodé 
en grosses perles , et son manteau n'était pas 
moins riche. Le Tsar se tenait debout à côté 
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d'elle, de Tautrecôté était Boris Godounbff, 

^tête nue , et dans un maintien modeste et res- 
pectueux ; plus loin étaient rangées les dames 
de distinction, envêtemensblancsetlesmains 
jointes. Irène demanda avec fenreur aux prélats 
Grecs » d'adresser leurs prières au Tout-Puis- 
sant, afin qu'il lui accordât un fils , héritier 
du Trône; « et nous tous , touchés jusqu'au 
» fond du coeur (dit l'archevêque d'Ëiassoh 
» dans la description de son voyage à Mos- 
» cou ) , confondant nos larmes avec les sien- 
» nés , nous demandâmes unanimement au 
» ciel qu'il exauçât la prière pure et 'fervente 
» d'une âme aussi pieuse ».'£ntin v^u mois 

" de mai iSSg , le Tsar permit à Jéremie de re- 
tourner à Consiântinople , en lui temetitant ^ 
pour le Sultan , une lettre dans laquelle il le 
conjurait de ne point opprimer les Chrétiens; 

•outre .les présens, il y envoya nrflle roubles 
ou deux mille florins hongrois , pOHt l'érec- 
tion d'une nouvelle église Patriaircale. Cette 

• générDsité lui mérita la plus vive reconnais- 
sance de la part de tout le Clergé grec, qui , 
par une Charte du Concile , approuva l'éta- 
blissement du Patriarcat à Moscou (122) et la 
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fit parvenir à Fédor , au mois de juin iSgi , 
par le métropolitain de Ternova , avec des re- 
liques et deux couronnes , Tune ' pour le Tsar 
et l'autre pour la Tsarine (i23). 

C'est ainsi que s'établit une nouvelle supré- 
matie dans notre siacerdoce ; suprématie ren- 
versée cent dix ans après , par un grand mo- 
narque, comme inutile à l'Eglise, et dange- 
reuse pour la puissance des Souverains , quoi- 
que son sage instituteur n'eiitdonné au Clergé 
* aucun nouveau pouvoir politique , et qu'en 
changeant seulement \tn titre , il eut laissé 
lefiiérarque dans la dépendan<*e absolue du 
' chef de l'Etat Pîejre I". connaissait Thisloire 
de Nikon, et il dwisa^-çour l'affaiblir, le pou- 
voir ecclésiastique ; il aurait également sup- 
primé le rang de Métropolitain, si, de son 
temps , comme dans celui d'Ivan ^t plus an- 
ciennement encore , un seul Métropolilçiin se 
fut trouvé à la tête de l^Eglise russe. Pierre 
régnait et ne voulait que des serviteurs; Go- 
dounoff était encore sujet et cherchait un ap- 
pui , prévoyant des événemens où l'amitié de 
la Tsarine ne suffirait pas à son ambition et à. 
son salut. Il avait comprimé les Boyards, 
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mais il voyait au fond de leurs cœurs la haine» 
Tenvie', et un juste ressentiment contipe l'as- 
sassin des Schouisky ; il avait des amis , mais 
qui n'existaient que par lui et qu'il entraine- 
rait dans sa chute , ou qui le trahiraient dans 
un changement de fortune-^ il comblait le peu- 
ple de bienfaits , mais comptait peu sur sa 
gratitude , ayant la conscience involontaire 
des motifs peu vertueux qui le portaient au 
bien , et n'ignorant pas que ce ''peuple , dans 
un moment critique , tournerait ses regards 
vers les Boyards et le Clergé , pour agir d'après 
leur impulsion. Godounoff , dans la position 
de Pierre le Grand , aurait pu » comme lui , 
renverser la dignité de Patriarche, mais les 
circonstances n'étaient pas les mêmes ; il vou- 
lut flatter l'ambition de Job, par un titre écla- 
tant, et se ménager eh lui un serviteur plus 
zélé et plus illustre : car le moment décisif 
était venu, et ce Boyard tout-puissant osa 
enfin soulever, pojar son ambition , le voile 
de l'avenir. 

En supposant même que GodounofT, maî- 
tre de tout , excepté de la couronne de Fédor, 
n'y eût point prétendu , encore pouvait-il 
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^jouir paisiblement de sa grandçur, en son- 
geant à la mort prochaine d'un Monarque 
aussi faible de corps que d'esprit, à Théritier 
légitime du trône, qui, au milieu des hon- 
neurs dus à son rang , n'en était pas ufioins 
exilé , et que sa mère et se| parens élevaient 
dans la haine contre le régent , et dans des 
.sentimens de fureuf et de vengeance ? Si Dmi- 
. tri venait à succéder à Fédor , quel sort atten- 
,dait Irène? Un couvent. Et Godounoff? La 
prison ou Féchafaud,^ lui qui d'un geste 
ébranlait l'État , et que flattaient les Rois de 
l'Orient et de l'Occident !.,. Déjà les faits 
avaient dévoilé l'âme de Boris : les infortunés 
. qu'il redoutait , avaient péri dans les cachots 
ou sur le billot Et quel ennemi était plus 
dangerenx pour lui que Dipitri ! 

Mais l'âme de Godounoff était encore dé- 
vorée de désirs insatiables. Fier de ses qualités 
brillantes , de ses services , de sa gloire et des 
. flatteries dont il était l'objet ; ivre de bonheui^ 
et de pouvoir , cédant à ce charme qui en- 
traîne les âmes même les ]^us nobtes ; étourdi 
par une élévation qu'il n'avait été donné d'at- 
teindre à aucun sujet en Russie, Boris portait 
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encore plus haut ses regards et ses vues ambi- 
tieuses : quoiquMl gouvernât en maître , ce 
n'était point en son propre nom ; il ne bril- 
lait que d'un éclat emprunté ; il devait se con- 
traindre et cacher «on orgueil sous le masque 
de la soumission , s'abaisser publiquement 
devant Tombre du Tsar et se prosterner devant 
elle en esclave. Le trône , aux yeux de Godou- 
noff, n'était pas seulement le brillant sanc- 
tuaire du pouvoir ; c'était aussi le paradis de 
paix^ où ne pouvaient atteindre les flèches 
empoisonnées de l'envie , et où un mortel 
jouissait , en quelque sorte , des prérogatives 
de la divinité. Cette image du pouvoir absolu 
avec tous ses attraits , s'offrait chaque jour 
avec plus de force àGodounoff; elle agitait 
de plus en plus son cœur, et il finit par n'avoir 
plus d'autre idée. L'Annaliste raconte 'à ce 
sujet, un fait très-intéressant, quoique fort 
douteux (124).- « Boris, malgré l'esprit supé- 
» rieur dont il était doué , croyait aux devins ; 
» il en rassembla plusieurs au milieu de fe 
» nuit , et leur demanda son horoscope. Les 
' >• Devins ou les Astrologues , pour le flatter, 
' w lui répondirent : c'est la couronne qui t'at- 
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» tend... Ma» ils se lurent tout-à-coup comme 
» effrayés de ce qu'ils prévoyaient encore» 
» L'impatient Boris leur ordonna d'achever 
» leur prédiction , elil apprit qu'il nerégne- 
» rait que sept ans; transporté de la joie 
» la plps vive , il embrassa les Devins , en 
» s'écriant : ne fut-ce que sept jours , pourv A 
» que je règne » ! Gomme si Boris avait pu 
dévoiler aussi indiscrètement les sentîmens 
de son âme à ces prétendus sages d'un siècle 
superstitieux ! Au moins il ne se cachait plus, 
k lui-umeme ; il savait ce qu'ilvoulait! Il atten- 
dait la ïnort d'un Souverain sans postérité ; i\ 
disposait de la volonté de là Tsarine; il avait 
rempli le Conseil , la Cour et les Tribunaux , 
de ses parens et de seB amis , et ne doutait pas 
du dénouement de l'illustre Hiérarque de 
TjEglise ; il comptait j^ussi sur l'éclat de sou 
gouvernement ^ et inventaitde nouvelks ruses 
pqur s'emparer de l'amour ou de l'imagina*- 
^ion du peuple. Boris; aprèsavoir ainsi toul; 
pyéparé, ne s'effrayait point d'une cifcons- 
tauce sans exemple d^ns nptré patrie , d^uis 
r Rurik jusqu'à Fédor ; la yai;;jnce du trôtie par 
l'extiDigtioitde larace SattYêjpaine. U ne redou- 
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tait point le tumulte des passions dans le 
choix d'une nouvelle dynastie ; et fermement 
persuadé que le sceptre , tombé des mains du 
dernier prince du sangdeMonomaque, serait 
remis à celui qui régnait déjà depuis long- 
temps et avec gloire , sans porter le titre de 
Souverain, cet ambitieux effréné ne voyait 
entre lui et le Trône, qu'un enfant sans dé- 
fense ; et, comme un lion féroce , il dévorait 

déjà des yeux sa proie La perte de Dmitri 

était inévitable. 

Pour commencer Texécutio^i de so» hoi^ 
rible dessein , Boris pensa à faire déckrer bâ- 
tard le Tsarévitche , comme étant fils de la 
sixième ou septième femme divan (i25). Il 
défendit de prier pour lui et de prononcer 
son nom dans Toftice divin ; mais il considéra 
ensuite que ce mariage , quoique réellement 
contraire aux lois, avait été confirmé ou to- 
léré par l'autorité ecclésiastique ; que celle-feî , 
en le rompant , ferait un aveu humiliant de 
sa faiblesse humaine: ce.tpii produirait un 
double" scandale dans la chrétienté ; que d'ail- 
leurs Dmitri n'en resterait pas moîns Tsaré- 
vitche ,' dans Topitiîoti publi()ue ,' et sëiiî sue- 
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Msseur de Fédor. Godounoff recourut donc 
au moyen le plus sûr pour écarter un compé- 
titeur. Il se préparait une excuse dans lesbruits, 
répandus sans doute par ses amis , sur les in- 
clinations perverses et cruelles de Dmitri , 
dans un âge encore tendre. On disait tout 
haut à Moscou (et par conséquent sans crainte 
d'offenser le Tsar ni le Régent) , que cet en- 
fant , qui n'avait encore que six ou sept ans ^ 
était une image vivante de son père; qu'il ai- 
mait le sang et le spectacle des tortures ; qu'il 
prenait plaisir à voir tuer les animaux , et les 
tuait lui-même. On voulait, par ces men- 
songes, exciter la haine du peuple contré 
Dmitri. On en inventa un autre pour effrayer 
les Grands: on disait que le Tsarévitche, jouant 
un jour sur la glace avec d'autres enfans, or- 
donna de faire avec de la neige vingt figures 
humaines , leur donna le nom des premiers 
hommes de l'Etat , et après les avoir fait pla- 
cer en rang , commença à les sabrer ; il tran- 
cha la tête au simulacre de Boris Godounoff ; 
à d'autres , il coupa les mains et les pieds , en 
disant : « Voilà le sort qui vous attend lorsque 
> je régnei^i (126) ». Cependant d'autres dé- 
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mentaient cette absurde calomnie , et affir- 
maient que k jeune Tsarévitche montrait un 
esprit et des qualités dignes d'un fils de Sou- 
verain (127). On en parlait avec une compas- 
sion mêlée de crainte; car on devinait les dan- 
gers que courait ce malheureux enfant , et Ton 
ne se trompa point sur le but de ces calom- 
nies. Si Godounoff avait jamais eu à lutter 
contre sa conscience, elle était déjà vaincue; 
ayant préparé la crédulité à apprendre sans 
frémir le crime qui allait se commettre , il te- 
nait en mains le poison et le fer pour Dmitri , 
et ne cherchait plus que le meurtrier auquel 
il devait les remettre. 

Ija confiance et la franchise peuvent-elles 
s'accorder avec un projet aussi odieux ? Cepen- 
dant Boris avait besoin d'aides; il s'puvritdona 
à se s proches; mais l'und^cux, le grand Maré- 
chal Grégoire Godounoff, ayant répandu des 
larmes, arrachées par la pitié, l'humanité et 
la crainte de Dieu , on Véloigna du Conseil. 
Tous ks autres pensèrent que la mort de 
Dmittî était indispen^ble à la sécurité du 
Régent et au bien de l'Elit On commença par 
le poison. Lr gouvernante du Tsaji'évitche , 
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Vassilîssa, femme du boyard Volokhoj[F(i28), 
et son fils Joseph , s'étant lâchement vendus à 
Godounoff, lui servirent d'instrument. Mais, 
dit l'Annaliste , le poison n'agit point sur l'en- 
fant (^ 29). Peut-être la conscience arrêtait-elle 
encore les exécuteurs de ce projet digne de 
l'enfer; peut-être une main tremblante ne 
versait-elle le poison qu'avec hésitation, et en 
diminuait la dose , au grand mécontentement 
de l'impatient Godounoff qui résolut de se ser- 
vir d'exécuteurs plus hardis. Son choix tomba 

r 

sur deux fonctionnaires, Zagrîasky et Tchept- 
chougofP, qui étaient comblés des bienfaits 
du Régent ; mais tous les deux refusèrent la 
proposition qui leur fut faite. Prêts à verser 
leuf sang pour Boris , ils frémissaient à l'idée 
d'un assassinat. Ils promirent seulement de se 
taire , et dès cet instant ils furent persécu-r 
lés (i3o). Alors , le plus dévoué des complices 
de Boris, l'Okolnitcheï Klechnîn , menin da 
Tsar, présenta un homme sûr , le diak Bitia- 
gôfsky , dont tous les traits annonçaient la fé- 
rocité et répondaient de sa fidélité dans le 
crime. Godounoff lui donna de l'or à pleines 
imains, il lui en promit encore davantage et 
Tome X, 12 
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Vassura de r^mpunilé. Il ordonqa à ce monstre 
de se rendre à OuglHçhe pour s'y occuper des 
affaires de la province et de 1^ Maison de la 
veuve du Tj^ar ; de pp jamais perdre de vue sa 
victime, et de profiter du premier moment 
favorable. Biti^gof^ky prpmit dç se conformer 
k cet ordre et tipt parole. 

Avec lui arrivèrent à Ouglitche son iils Da- 
niel et san neveu Katchs^loff , qui , tous deux, 
avaient rentière confiapçe de Godounoff. Le 
succès paraissait facile. Ils pouvaient être du 
matin au soir chez la Tsarine, ayant le soin de 
ses affaires domestiques et l'intendance de ses 
gens et de sa table ; \à gouvernsuite du jeune 
Prince les aidant, atvec spn fils, de ses con- 
seils et de ses actions : mais une tendre n[ière 
veiHait sur Dmitri ! Avertie peut-être par quel- 
ques anpiis secrets ou par son propre cœur, 
elle redQut)la de soin pour son fils chéri. Elle 
ne |e qu^tt^^it ni le Jour , ni la. nuit ; elle ne 
sortait de S2^ chs^mbre que pour atler à l'église; 
préparait etle-même et seule sesalimens, et 
ne le confiait, ni à la perfide Volokhnff, sa 
gouvernante, ni même à Irène sa nourrice dé- 
yôuée. Il se passa un temps considérable aprè»s 
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lequel les a3sa$sins , ne voyant pas la pos^î- 
bilitë de commettre leur crime en secret , 
résolurent de Texécuter ouvertement , dans 
l'espoir que le puissant et artificieux Godou- 
noff trouverï^t, pour .sauver son honneur, 
un moy^H de déguiser ce forfait aux yeux 
d'esclaves muets ; car ils ne songeaient qu'aux 
hommes et non à Dieu ! Le jour affreux ar- ^**J^*j."*|tchc 
riva , qui devait éclairer cet atroce attentat , ' Dn^tn. 
jour ndn moins affreux par ses longues con- 
séquences! Le 1 5 mai , un samedi , à la sixième 
heure du jour, la Tsarine revenait de l'église 
avec son fits et se prépaiHt à diner (i3i). Ses 
frères ne se trouvaient pas au I^alais ; les do- 
mestiques étaient occupés à servir. Dans cet 
instant, la gouvernante Volokhoff appelle 
i)mitri pour le faire promener dans la cour ; 
la Tsarine qui voulait le suivre, malheureu- 
sement distraite de cette idée , s'arrête. La 
nourrice voulait retenir le Tsarévitche sans 
aucun motif dont elle put se rendre compte , 
mais la gouvernante l'entrai ne par force datis 
le vestibule et , de là, sur l'escalier où ils ren- 
contrèrent Joseph Volokhoff, Daniel' Bitia- 
goisky et Kafchaloff. Le premier , en prenant 
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Dmîtri par la main lui dit : « Seigneur, vous 
» ayez un nouveau collier ». L'enfant , en le- 
vant Is^ tête et avec le sourire de l'innocence , 
lui répond : « Non , c'est l'ancien ». Dans ce 
moment le fer assassin le frappe ; mais après 
avoir à peine effleuré la gorge du Prince , il 
tombe des mains de Volokhoff La nourrice, 
jette des cris d'effroi , en serrant dans ^s 
bras l'enfant Souverain. Volokhoff prend la 
fuite; Mais Daniel , Bitiagofsky et KatchalofT 
arrachent le T&arévitche à sa nourrice, le poi- 
gnardent et se précipitent au bas de l'escalier , 
au moment méme^ù la Tsarine y arrivait , 
sortant du vestibule. IjC jeune martyr, âgé de 
neuf ans, était étendu ensanglanté dans lo^ 
bras de celle qui l'avait nourri , et qui avait 
voulu le défendre aux dépens de sa vie. // pal-- 
pttait comme une colombe , et il exhala sou der- 
nier soupir sans enteudrc les lamentations de 
sa mère au désespoir. La nourrice montrait 
dudoigt l'infâme gouvernante^ troublée par 
le crime , et les assassins qui travejcsaient la 
cour. Personne ne se trouva là pour les ar- 
rêter; mais le vengeur céleste était présent.* 
Un moment après la ville entière offrit l'as- 
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pect d'une agitation inexprimable. Le mar- 
gttillier de la cathédrale , soit qu'il eut été , 
comme on le dit , témoin de l'assassinat , soit 
qu'il en eut été instruit par quelques servi- 
teurs de la Tsarine , sonna le tocsin , et toutes 
les rues se remplirent de monde. Saisis d'étoil- 
nement et de frayeur, tous les habitans cou- 
raient vers l'endroit d'où partaient les sons de 
la cloche^ On cherchait à apercevoir la fu- 
mée ou la flamme , croyant que le feu était au 
palais. On en brise la porte , et l'on voit le 
Tsarévitche étendu mort sur la terre ; auprès 
de lui étaient sa mère et sa nourrice sans con- 
naissance ; mais les noms des assassins avaient 
déjà é<é prononcés par elles. Ces monstres , 
désignés à une juste punition par un juge in- 
visible, n'eurent pas le temps de se cacher; 
ou ne l'osèrent pas , de*peur de découvrir par' 
là le crime qu'ils venaient de commettre. Dans 
le trouble et l'effroi que leur causèrent le toc-' 
sin, le bruit et l'effervescence du peuple , ils * 
se réfugièrent dans l'Hôtel-de-Ville , et leur 
chef secret, Michel Bitiagofsky, courut au 
clocher pour arrêter le sonneur ; mais il ne 
put enfoncer la porte que celui-ci avait fer- 
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mée. Il alla de là, sans crainte , au lieu où le 
crime s'était commis , s'approcha du cadavre, 
et voulant calmer Texaspëration du f>euple par 
un mensonge concerté d'avance avec Klechnin 
ou avec Godounoff , il osa dire aux citoyens 
que l'enfant s'était tué lui-niême avec un cou* 
teau, dans un accès d'épilepsie. « Meurtrier ! » 
s'écrièrent mille voix, et des pierres volèrent 
sur le scélérat. Il chercha un asile dans le pa- 
lais avec un de ses, complices , Daniel Trétîa- 
Içoff; mais le peuple s'empara d'eux et les 
massacra, ainsi que Iç tils de Eitiagoisky, et 
Kalchaloff , après avoir forcé la porte de l'Ho- 
tcl-de-Ville. Le troisième des assassins, Joseph 
Volokhoff , se cachsi dans la maison die Michel. 
Bitiagofsky ; on le prit et on le mena d*iM 
l'église du Sauveur où se trouvait déjà le cer- 
cueil de Dmitri , et là on rim>mola au^ yeux 
dp la Tsarine. On tua également les domes- 
tiquas d^ Michel et trois bourgeois; qui étaient 
cpnvainci^is^ ou soupçonnés d'intelligence avec 
les a3sas$ins, de même qu'une femme, préten- 
due in&pirée , qui demeurait dans ta maison 
de BitiagoJfeky , et qui allait souvent au palais. 
On conserva la vie à la gouvernailte pour avoir 
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d*elle de pluà ampleà informations ;' cat les 
scélérats avaient, à ce qu'on dit, avant d& 
monrir (i32) , allégé leur conscience par un 
aveu sincère , et avaient nôrtiitië Boris Godoii- 
noff comme premier coupable de la mottdë 
Vmitri. Il éSt probable que Id gouvernatile ef- 
frayée ne niait point cet itlfèrtlsll cotliplot j 
mais le juge de ce crime était le criminel îui- 

Après avoir assouvi sa vengeatice , illégale 
quoique jiiste , le peuple pouvait êtr'e excusé 
par le sentiment qui l'avait coilduit , îtiais ït 
était coupable devant la loi. Il se calrtïa fottté- 
fois, c*t attendit avec inquiétude des nouvelle^ 
de Moscou , où les cotnmandans stvaiètit en- 
voyé un courrier ^vec le rslpport e^act dtt ftî- 
ne^ éténement , rapport' où rien n'était 
Âis^imulé et qu'ils adressaient directement au 
Tsar. Mais Godoiitioff atVaît tout prévu ; des 
ofjBders dévoués étaîetit placés sur ïa routé 
d'Ouglitche; ils arrêtaient tous les passàns , 
Ites questionnaient, les visitaient. Ils retin- 
rent le courrier et ï'âiïïenérénï à Boris. Le4 
dé^rs de l'ambitieux étaient accomplis !.... il 
»e s'^igiësadf plus que de masquer la vérité- par 
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une imposture , sinpn pour convaincre k na- 
tion y du moins pour la forme et la bienséance. 
On s'empara des lettres qui arrivaient d'Ou- 
glitçhe , et Ton en éciûvit d'autre^ à la place. 
On y disait que le Tsarévitche s'était tué avec 
un couteau , dans un accès d'épilepsie , et que 
ce malheur était arrivé par la négligence des 
Nagoi qui , voulant cacher, leur faute , avaient 
impudemment accusé le diak Bitiagpfsky 
et ses^ proches , de l'assassinat de Dn^itri , 
ameuté le peupje et sacrifié les innocens.Go^ 
dounoff se hâta de se présenter h Fédor :ay^ 
le rapport mensonger. H montrait une afflic- 
tion hypocrite ; il tremblait , levait les jieux au 
ciel, et en prononçant le terrible mpt*de la 
mort de Dmitri , il confondit ses larmes de 
crocodile avec les larmes sincères d'un, bon et 
tendre frère. Le Tsar, d'après le 4émoignagg 
de l'Annaliste, pleura amèrement^ garda lojng^ 
temps le silence et dit enfin : « Que la yolon^ 
de Dieu soit faite » ! Il cçut tout.ce .qu'on lui 
dit^ Mais la Russie exigeait quelque chosje d^ 
plus. On feignit de mettre du a^èle à la recher- 
che de toutes les circonstances de ce malheur: 
et, sans perdre de temps, on envoya à Ou- 
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glitche deux dignitaires de TEtat : et lesquels ? 
L'Okolnitcheï André Klechnin , principal 
complice de Boris ; on ne fut pas étonné de ce 
choix , mais on le fut de l'autre qui était tom- 
bé sur le boyard prince Basile Schouisky , dont 
le frère aine , le prince André avait péri vic- 
tiipede Godounoff, et qui lui-m^me, ayant 
été en diçgrace pendant plusieurs années , 
avait attendu sa perte du Régent. Mais le rusé 
Boris s'était déjà réconcilié avec ce prince 
ambitieux, léger, spirituel et sans principes, 
de même qu'avec son frère cade^Dmîtri , qu'il 
avait marié avec sa jeune belle-sœur , et qu'il 
avait élevé à la dignité de Boyard. Godounoff 
connaissait' les hommes , et il ne se trompa 
point sip* le compte du prince Basile , en 
même temps qu'un pareil choix sen^blait 
prouver de sa part une parfaite absence de 
crainte et de partialité. Le 19 mj|î au, soir, le 
prinjce Schouisky, Klechnin ^t le diak V^lous- 
guin arrivèrent à Ouglitche , ayant avec eux 
le jpiélpopolitaii^ de Kroutitzi , et descendirent 
droit à Téglise de la Transfiguration. 

Le corps tout sangla^nt de,Dmitri y était en- 
core exposé , et sur lui se trouvait le fer de 
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Tassassin. La mère infortunée , ses parens et 
tous les bons citoyens 1 arrosaient de leurs 
larmes. Schouisky , avec des témoignages de 
sensibilité , s'approche du cercueil , pour exa- 
miner le visage du défunt et sa blessure ; mais 
Klechnîn , ayant aperçu cette figure sur la- 
quelle étaitenîpreinte une douceur angélîque, 
et voyant le sang et le fer , trembla de tous sesf 
membres, resta comme pétrifié et, répandant 
des larmes, ne put proférer un seul mot (i 33)* 
il avait encore de la conscieoœ. La blessure 
profonde de Dmitrî , sa gorge qu'on TOyait 
bien avoir été coupée par la main vigoureuse 
i'un scélérat et non par celle d'un enfant , 
prouvaient Tassassinat d'une manière irrécu^ 
sable ; c'est pourquoi on se hâta de Itsrrer à la 
terre les restes sacrés de l'innocence ; le Mé- 
tropolitain les inhuma, et le prince Schontsky 
commença ton interrogstfoire , monument 
d'impostures, conservé par le temps, comme 
pour justifier les calamités qui , quelques an- 
nées après , tombèrent sur la tête , déjà cou- 
ronnée, de ce courtiisan si Criraine^l datis sâ 
faiblesse. Après avoir assemblé le Clergé et 
les citoyens, il leur demanda : « Comment, par 
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» ]a nëgiigeace des Nagoï^ Dmitrî a-t-il pu se 
# tuer ? ( 1 34) » Les moines, les prêtres^ ks honi-> 
mes et les femmes, les vieux et les jeunes, tous 
répondirent unanimement : « Le Tsaréçify:he a 
j> été tué par Miehel Bùiagofsky el ses compli^ 
» ces,etparl^ordredeBi^isGodowiofJ(iZ^) y^. 
Schoùisky ne voulut pas en entendre davan- 
tage ; il les congédia , el résolut de continuer 
son interrogatoire non publiquement, mais 
cin secret et en particulier, et de faire agir les 
Hfienacei et les promesses. Il appelait qui il 
voulait et écrivait ce que bon lui sembk»t«^ 
£n^n , il composa , avec Kkchnin et le diak 
Yilousgmn, le rapport suivant au Tsar, fondé, 
à c^ qu'il prétendait , sûr les preuves qui kii 
avaient été fturnies par les fonctionnaires de 
la ville , Ja gouvcrtiante Volokhofï , les enfaps 
Boyards du TsaTévîlchc> Irène , la nourrice 
de fimitri , la femme de charge , Marie Sa-* 
saoïloff , les deux Nagoï , Grégoire et André , 
des sommeillers de la Tsarine , ses^ domes^ 
tiques^ quelques eitoyens et quelques moines. 
« Mercredi , 12 mai , Dmitri tomba malade 
n' d'un a«çès d'épilepsie ; vendredi il se trouva 
» 'micui^visôrtit avec la Tsarine pour aller à 
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» la Messe et se promenadans la cour; samedi , 
» égalewent après la Messe , il se promeua 
>> dans la couf avec sa gouvernante , sa nour- 
» rice , la femme de charge , les Jeunes enfans 
i) Boyards ; il commença à jouer avec eux , un 
» couteau à la main ^ et , dans un nouvel accès 
>i d'épilep|sie , iLse perça la gorge. Il se débattit 
H long-temps à terre et enfin expira. Dmitri , 
>> qni ^tait depuis quelque temps atteint de 
» cette maladie , avait déjà antérieurement 
» bj^ssé sa mère ; un autre jour, il avait rongé 
>) la main de la fille d'André Nagoï. La Tsa- 
>> rine^ ayant appris le malheur arrivé àison 
» fils , accourut et commença à feattte la gou- 
>> vernante, en disant qu^il avait été assassiné 
» par Volokhoff , KatohaloEP et Daniel Bitia- 
» gofsky, dont pas un seul n'était présent. 
»* Mais la Tsarine et son frère Michfel Wagoï , 
» qur était ivre ,. ordonnèrent de les ma'ssa- 
» crer ^ de même .que le diak Bitiagofeky , sansr 
» qu'ik fussent coupables , uniquement parce 
» que oet homme dévoué n& satisfaisait point 
» à l'avarice des Nagoï et ne leur donnait pas' 
» d!argçnt aut-delà de l'ordonnanceniu Tsar> 
» Michel Nagoï ayant appris que des dignitai- 
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» res du Tsar allaient arriver à Ouglîtche , fit 
» apporter quelques arquebuses , quelques 
» couteaux, une massue en fer^ les fit ensan- 
» glanter et déposer sur les corps de ceux qui 
» avaient été tués , comme des témoignages 
» de leur prétendu crime ». Cette absurdité 
était confirmée par les signatures de Théodo- 
rite , archimandrite de Voskresensk , de deux 
abbés, et du confesseur des Nagoï, qui l'ap- 
posèrent par crainte , et par faiblesse de ca- 
ractère ; ce fut ainsi que le témoignage una- 
nime de la vérité fut étouffé. On n'inscrivit 
les réponses de Michel Nagoï, que comme 
celles d'un véritable calomniateur qui s'opi- 
niâtrait à dire que Dmitri avait péri par les 
mains des scélérats. 

Schouisky , revenu à Moscou , présenta le 2 
juin son interrogatoire au Monarque ; telui- 
ci le renvoya au Patriarche et aux Evêqncs ,- 
qui , réunis e« Conseil avec les Boyards , or- 
donnèrent d'en faire la lecture au diak Basile 
Stchelkaloff. Après en avoir pris connaissance 
Gélasi, métropolitain fie Kîx>utitzi, dit à Job: 
tr Je-*déclare au Saint Concile ,*qtie le jèur de 
» mon départ d'OfJ§U*che ; k Tsaritie Jouai- 






îgO HISTOIRE 

» rière, me fit venir auprès d'elle, et me con- 
» jura de calmer la colère du Souverain , 
» contre ceut qui avaient massacré le diak 
» Bitiagofskyetsescompagnons; qu'elle voyait 
n elle-même que cette affaire était criminelle, 
» et qu'elle suppliait humblement le Monar- 
» que de ne point faire périr ses parens ». Le 
rusé Grélasi ayant probablement dénaturé les 
paroles de celte mère infortunée , présenta à 
Job un nouveau papier de la part de l'inten- 
dant d'Ouglilche , qui disait : que Dmitri 
était effectivement mort dans un accès d'épis 
lepsie et que Michel Nagoï, ivre , avait ordon- 
né de massacrer des innocens ... Et le Conseil 
ecclésiastique ( souvenir douloureux pour 
l'Eglise ! ) présenta à Fédor un rapport conte- 
nant ces mots: « Que la volonté du Tsar s'ac- 
» complisse, quant à nous, nous nous som- 
» mes convaincus que la vie du Tsarévitche 
» s'est terminée par la volonté de Dieu ; que 
» Michel Nagoï est l'auteur de l'horrible mas- 
^ saci^ qui a eu lieu ; qu'il n'a agi que d'après 
p les iïtôpirationsde son inimitié personnejle ; 
» qu'il s'était concerté avec des méchant as- 
» trologiies , André Mot^haloff et d'autres ; 



DE RUSSIE. igi 

» et que les citoyens d'Ouglitche , ainsi que 
h lui , mériteraient le supplice pour leur ira- 
» hison et leur crime. Mais celte affaire est 
» entièrement séculière et ne doit être jugée 
» que par Dieu et le Souverain dans les mains 
» duquel est le pouvoir de punir et de faire 
» grâce. Quant à nous, nous ne pouvons 
» qu'adresser nos prières au ciel pour la con- 
» servation des jours du Tsar et de la Tsarine, 
» et pour le bonheur et la tranquillité de la 
» nation ». Fédor ordonna aux Boyards de 
juger cette affaire et de livrer au supplice les 
coupables. On amena à Moscou les ]N[agoi% la 
nourrice de Dmitri , son mari et le prétendu 
astrologue Motchaloff. Ils étaient fortement 
enchaînés. On les interrogea de nouveau, on 
les tortura et principalement Michel Nagoï , 
aaixs pouvoir obtenir de lui le faux aveu du 
suicide de Dmitri (i36). Enfin on exila tous les 
Nagoï 4ans des villes éloignées, et on les en- 
ferma dans des prisons. La Tsarine douairière, 
forcée de prendre, le voile , fut mejnée dans 
le sauvage couvent de Saint-Nicolas sur la 
Viksa , près de Tchérépovetz. Les çerps du 
^élérat Bitiagofsky et de ses complices , que h 
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peuple d'Ouglilche avait jetés dans une fosse ^ 
en furent retirés , portés à l'église et enterrés 
avec de grands honneurs. Les citoyens de celte 
ville, déclarés meurti-iers , furent suppliciés 
au nombre de deux cents ; d'autres eurent la 
langue coupée; plusieurs furent exilés et la 
plupart transportés en Sibérie pour peupler 
la ville de Pélim (iSy). La rigueur/ut telle que 
l'ancienne et grande ville d'Ouglitche qui 
avait renfermé, si l'on ajoute foi à la tradition, 
cent cinquante églises et trente ipille habi- 
tans, devint à jamais déserte, pour servir de 
monument à la terrible colère de Boris , con- 
tre ceux qui avaient osé mettre son forfait au 
)Ouf . Il ne resta que des ruines pour implorer 
la vengeance céleste. 

Godounoff montrait la même audace à ré- 
compenser le crime qu'à piinir la vertu. Il 
donna de riches domaines à l'infâme gouver- 
nante Volokhpff, à la femme et aux filles de 
Biliagotsky (i38) ; il comblait de présens les 
membres au Conseil et tous les grands digni- 
taires (iSg). Il les flattait et leur donnait de 
niagnifiques repas. Le seul dont il ne put par- 
venir à calmer la conscience, fut Klechnin qui 
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mourut moine quelques années après, dévoré 
^le remprds. Cependant , au milieu du silence 
de la Cour et de l'Eglise , on entendait .k 
murmure du peuple qui n'avait été trompé , 
ni par l'instruction de l'affaire suivie par 
SchouisVy , ni par le jugement des pères de 
l'Eglise, ni parlacondamnation prononcée par 
les Boyards. Les espions de Boris entendaient 
parler à demi-voix de Vhorrible assassinat , de 
son secret auteur {il^o) , du triste aveuglç;tnent 
du Tsar et de la vile bassesse des Grands etrdu 
Clei^é ; ils ne voyaient dans la foule qnç . d4s 
figures sur lesquelles était peinte la tristesse. 
Boris était tourmenté de ces bruits , lorsque 
l'horrible désastre qui vint rayager la Capi- 
tale , lui fournil le moyen de les faire cesser. 
La veille du jour de la Trinité , pendant Tath MÎl^ouf ' ^* 
sence du Monarque , qui était allé avec leis 
Boyards au couvent de Saint-Serge, un incen- 
die éclata dans la cour des Carrossiers. Datis 
.quelques heures , les rues de T Arbate, , de la 
Nikitskaïa , de la Tverskaïa , de la Pétrofskaïa, 
toute la ville Blanche , les Slobodes des Stre- 
.letz (i4ï)» les maisons, les boutiques., les 
églises furent réduites en cendres , et un graiyl 
Tome X. i3 
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nombre d'habitans périt dan$ les flammes. Le 
Kremlitiet Kitaï, où .demeurait la noblesse, 
furent ëpaï^ilés;^ mais les citoyens restèrent 
sans abri , et plusieurs satis Ressources. Les 
'cri3 et les gémissemens se faisaient entendre 
au miliexi de ces cendres fumantes^t et le peu-^ 
pie courait en foule sur le chemin du couvent 
4de Saint-Serge à la rencontre du Souverain, 
pour implorer ses faiseurs et des secours. Mais 
Boris les etttpôcha de J^arvehir jù^u'aù Mô- 
ï]haix|ue; il se montra au milieu d'eux avec Tair 
de r^âlfiour et de la pitié , écouta toutes leurs 
réclamations, fit des promesses à tout le 
monde ^ et les remplit. Il fit reconstruire dès 
rues entières , distribua de l'argent et des dis- 
penses d'impôts. Enfin , il fit preuve d'une 
-telle générosité que les habitans de Moscou , 
consolés et étontiés de tant de bienfaits, côm- 
inencèrent à loufer sincèreniént Gbdounoff. 
On ne sait si c'est le hasard qui lui procura 
cette occasion de conquérir l'amour du peu- 
ple , ou s'il fut l'auteur secret du désastre de 
la Capitale , comme le soutien l'Annaliste et 
comme le croyaient plusieurs de ses contem- 
porains (i4^)* Dans les actes oflicîels il est dit: 
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« Que des scélérate avaieDt mis le feu à Mos- 
» cou ». Mais Boris tourna ce soupçon contre 
ses eni^emis. On s'empara des gens d'Athanase 
Nagoï et de ceux de ses frères ; on les niit à la 
-question et on répandit le bruit qu^ils avaient 
confessé ce crime. Pourtant on ne les exécuta 
'pas,et Taffaire, non éclaircîe, est demeurée un 
sujet de doute pour la postérité. 

Bientôt, comme pour favoriser Godounoff , i„v„,ioii du 
un autre événement, en menaçant Moscou et ufneauxp^r- 
loute la Russie d'un grand danger, vint y *<^*^«^**^«- 
porter le trouble et distraire Fattention du 
^peuple de l'horrible mortde Dmitri ; cetévé- 
'«ement fut l'irruption dl|h barbares. Le khai^ 
Kazi-Ghiréï, tout en trompant Fédor, par de 
fausses assurances d'amitié, entretenait des 
-rapports avec le Roi de Suède (i43). Il lui de- 
mandait de l'or et lui promettait de faire 
trembler Moscou par une invasion terrible, 
à laquelle il se préparait efiEectivenieot. 11 
obéissait aux ordres duSultan, notre ennemi, 
. et lui-même était mécontent de la Russie. Son 
premier grief était que nous avions averti les 
Se^neurs Lithuaniens de son p^Q^elde mar- 
cher contre leur pays, et que nous leur avions 
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proposé de réuùir nos forces, pour porter la 
guerre dans la Tauride ; ce dont il avait pro- 
bablement été instruit par le Roi Sigismond. 
Son second reproche était , que Fédor n'avait 
pas permis au tsarévitche Mourat de rejoin- 
dre le Khan qui était parvenu à obtenir de soti 
neveu, l'oubli du passé , et qu'il voulait élever 
à la dignité de Kalga ou principal Seigneur 
de la horde Taurique. Mourat habitait Astra- 
khan , servant toujours la Russie avec fidélité 
et tenant les Nogais en respect, lorsqu'au 
grand * regret de Fédor , il mourut de mo^ 
subite , empoisonné , cx)mme on le suppose , 
par des scélérats eS^oyés de Crimée. Miais le 
Khan soutenait que c'étaient les Russes qui 
avaient empoisonné Montât; et il fit serment 
de le venger. Le troisième motif de l'arme- 
ment de Kazi-Ghiréï contre la Russie , était 
que, dans l'opinion de ses Mourzas, tout bon 
Khàn était obligé , par un ancien usage, de 
voir, ne fut-ce qu'une fois, les bords de l'Oka, 
pour acquérir une renommée militaire (i44)- 
La vérité est qu'ils voulaient faire un riche 
butin sur nous , et qu'ils ajoutaient foi à un 
ambassadeur Suédois qui se trouvait chez eui, 
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et qui leur disait que toute notre armée ëtait 
occupée à la guerre que le Tsar faisait à son 
maître. Nous entretenions toujours des amis 
et des espions en Crimée , non seulement 
pour connaître toutes les actions des Khans , 
mais même pour être instruits de leurs projets. 
A cette époque il s'y trouvait aussi des émis- 
saires de Moscou ; par conséquent le Khan ne 
put dérober à notre connaissance , ses redou- 
tables préparatifs ; mais il sut nous tromper. 
Il persuada au vigilantBoris qu'il allait ravager 
Yilna et Cracovie , nomma une ambassade qui 
devait se rendre à Moscou , pour y conclure 
une alliance avec nous , et exigea que le Tsar, 
(Tesson côté , envoyât auprès de lui un de ses 
pêfitvlkrs Dignitaires. Pendant ce temps le 
flWs grand mouvement régnait parmi les hor- 
dèfe nomades ; tout ce qui pouyait porter les 
armes , jeunes et vieux , montait à cheval. Us 
furent joints par des troupes des Nogais et 
par celles du Sultan qui vinrent d'Azof et de 
Bîelgorod avec de rartillerie(i45). Le prin- 
tems, toujours dangereux pour la Russie mé- 
ridionale , allait arriver ; le Conseil du Tsar 
était sans inquiétude , il avait envoyé au com- 
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ihericement du mois d'avril d'illustres Voïé- 
vodes à notre armée postée sur les bords de 
FOka ; le prince Mstislafsky, Nogatkoff , les 
Troubetskoy, Galitzin , Fédor Ghvorostinin, 
à Serpoukoff , à Kalouga et en d'autres en- 
droits. Aumoisdemai nospafrouillesn'avaient 
pas encore rencontré un seul Tatare sur les 
bords du Donetz septentrional et de laBorova. 
Elles ne virent que les traces d'un camp d'hiver 
et des tentes abandonnées. Mais le 26 }uin y 
des courriers arrivèrent à Moscou avec la 
nouvelle que le Stèpe se couvrait des hordes 
dti Khan ; que plus de cent cinquante mille 
guerriers de Crimée, marchaient sur Toula v 
laissant derrière eux toutes les forteresses' jèfeie 
s'arrêtant nulle part et ne se divisant pal^pIMb 
piller. Godounoif eut à déployer toutè^^ 
présence d'esprit pour réparer sa faute. Au 
même instant, on expédia des ordres à tous 
les Voïévodes des villes frontières, en leur 
ordonnant de se rendre en toute hâte à Ser^ 
poukoff, pour s'y réunir avec le prince Mstis- 
lafsky, afin de rencontrer le Khan dans la 
plaine. Malheureusement notre principale ar- 
mée se trouvait à Novgorod et à Pskoff , pour 
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observer le Roi de Suède. Elle ne pouvait 
arriver assez à temps pour assister à la bataille 
décisive ; on ne pensa plus à elle. Qn déclara 
Moscou en état de siège ; on confia la garde du 
Palais, au prince Ivan Glinsky (146) ; celle du 
Kremlin, au boyard prince Dmitri Sçhouîsky ; 
celle de Kitaï, à Galitzin; celle de la Yillc^ 
Blanche, àNogtef et à Tourenirir Le 27 jujn 
l'onapprit la marc)i^ rapide de renijienii vers 
la capitale ; on se persuada dç riiflpossibilit^ 
de réunir toutes les forces sur les bçrds d^ 
rOka avant rarrjvée du Khan , et on qhange^ 
toutes les dispositions. On ordonna h Mstis- 
lafsky de se replier vers Moscoi;i, atip que der 
yant ses murs saçré^, à Ja vue des temples e^ 
des palais du Kremlin , et à celle du Tsar et de 
la Tsarine ^ on pût combattre les Infidèles aij^ 
nom de la Religion et de la Patrie. Pour calr- 
mer le peuple, on répandit Je bruit que ç'éts^it 
pour attirer l'ennemi dans nos filets, que nous 
abandonnions les bords de TOka (i47)> etque 
nous voulions le détruire complètement en 
ramenant au centre de la J\ussie. En effet, 
cette retraite de Mstislafsky, ajoutait à s^ 
troupes , qixelques milliers des meilleurs jsol- 
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dais de Moscou, la garde noble du Souverain,' 
les Gentilshommes et les enfans Boyards ^ 
outre tous les citoyens qui avaient pris les 
armes ; elle nous donnait une grande supé- 
riorité de force et l'avantage de combattre sous^ 
des murs imprenables et sous le feii de la 
grosse artillerie , terrible pour les Barbares. Il 
ne s'agissait que de prendre des précautions , 
pour empêcher le Khan de porter le fer et la 
destruction au centre dé la Capitale , comme 
l'avait fait Devlet-Ghiréï , en 1671 : à cet effet, • 
5on fortifia avec une rapidité étonnante le fau- 
bourg au-delà de la Moskva, par des murailles 
faites en boiset avec des meurtrières(i48). On 
transforma en forteresses les couvens de Da- 
'iiiloff , Novospask et Simonoff. On établit le^ 
tamp de l'armée à deux verstes de la ville entré 
les routes de Kàlouga et de Toula. On y cons- 
truisit un fort en planches , monté sur des 
roues, et une église dédiée à Saint-Serge, dans 
, laquelle on plaça l'image de la Vierge, la même 
qui avait accompagné le grand prince Dmitri, 
dans le combat qu'il avait livré sur le Don. 
On chanta des prières et on fit des processions 
autour de Moscou, attendant avec impatience 
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Mstislafsky. Le 29 juin , ce VoYévode avait 
quitté Serpoukoff, après avoir laissé une fai- 
ble garde 3ur TOka. Il passa la nuitàLopasnia^ 
au milieu des tertres, illustres monumens de 
Féclatante victoire remportée en 1572. C'était 
le même ennemi que Ton avait à combattre ; 
mais la Russie n^avait plus de Vorotinsky! 
Le i". juillet au soir les troupes se portèrent 
dans les prairies qui bordent la Moskva , de- 
vant Kolomenskoë , et les Voïévodes se hâtè- 
rent de se rendre auprès du Monarque , pour 
lui faire leur rapport et assister au Conseil. 
Ils revinrent le lendemain et firent entrer 
les troupes dans le camp qui avait été pré- 
paré, vis-à-vis le couvent de Danilefsk. Ce 
jour là même , le Tsar passa l'armée en revue, 
combla de paroles bienveillantes les Voïévo- 
des, et s mf arma de leur santé ; il ne témoignait 
aucune inquiétude, et disait qu'il avait mis 
toute son espérance en Dieu et en ses bons 
Russes. 

Le 3 juillet Fédor reçut la nouvelle que le 
Khan , après avoir passé l'Oka sous Techtoff, 
couchait à Lopasnia et marchait droit sur 
Moscou ; que l'avant-garde de l'ennemi a^ant 



202 &I5T0IRE 

rencontré l'intrépide voïéYode prince Vladi- 
mir Bachteiaroff , envoyé à Pakhra avec deuic 
cent cinquante enfans Boyards , l'avait battu 
et poursuivi jusqu'au village de Bitz. Alors nos 
troupes se préparèrent au combat; chaque 
régiment prit sa place , sans sortir des retran* 
chemens , et le soir ils furent joints par toute 
la garde du Tsar. Boris Godounoff parut enfin 
armé de pied en cap , sur son cheval de ba-r 
taille, sous l'antique étei^dard des grands Ducs. 
Celui quî était l'àme de l'Etat dans le Conseil, 
devait également animer les troupes dans un 
combat où il y allait du sort de l'Empire ; 
Fédor lui donna tous ses Nobles et ses Gardes- 
du-Corps , jusqu'alors inséparables de sa per^ 
sonne ; il s'enferma dans un appartement 
isolé , avec sa femme et son confesseur , pour 
y prier ; il ne craignait point le danger, parce 
qu'il regardait la peur comme un péché, et 
après avoir fait tout ce qu'il pouvait pour la 
défense de la patrie , il se livrait lui et son 
Empire, avec une tranquillité angélique, à 
la voloijté du Tout-Puissant. Le Régent en* 
touré de tous les Boyards, qui Iç suivaient 
tomme le Monarque, fut reçu et salué par les 
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Voïëvbdes ; mais il ne prit pas le commande- 
ment des mains du prince Mstislafsky, le plus 
illustre et le plus expérimente des chefs ; il se 
contenta du second rang dans la grande armée, 
s'étant composé un Consul militaire de six 
Dignitaires au nombre desquels sei^trouvait 
aussi le célèbre banni , Bogdan Belsky, guer- 
rier décoré des insignes de Thonneur et de la 
gloire , et réconcilié avec la Cour et le Peuple 
par la puissante entremise de Godounoff(i 49). 
L'armée passa la nuit sous les armes ; Go- 
dounoff l'employa tout entière à animer les 
soldats, traversant les rangs et excitant kur 
courage (i5o). Il donnait et recevait des con- 
seHs , demandait qu'on eut confiance en lui » 
et l'inspirait en remplaçant par son génie ce 
qui lui manquait d'expérience. On savait que 
l'ennemi approchait , on entendait du bruit 
dans l'éloignement et le pas des chevaux ; à la 
pointe du jour on aperçut les masses épaisses 
des Tatares. Kazi-Ghiréï avançait avec préc^au- 
lion ; il s'arrêta devant le boui^ de Kolemens- 
koïet la montagne Poklonnaïa. Ayant observé 
les lieux , il ordonna à ses Tsarévitches d'atta- 
quer l'armée Russe. Jusqu'alors tout avait été 
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tranquille, mais dès que Tinnombrable cava- 
lerie ennemie futdescendue de la hauteur dans 
la plaine , le feu partit à la foi de toutes les 
meurtrières du carv^ , des couvens et du 
Kremlin (i5i) ; descentaines d'hommes d'élite 
de tous les régimens avec des chefs choisis , 
les compagnies Lithuaniennes et Allemandes 
avec leurs cajiitaines , sortirent des re^ranche- 
mens pour aller à la rericontre des Tatares. 
Les Vôïévodes, avec le principal corps d'ar- 
mée , restèrent dans le fort de planches , at- 
tendant que le moment fut venu pour eux. 
Le combat s'engagea à la foi^ sur plusieurs 
points^ parce que l'ennemi , écrasé par nos 
boulets , s'était dispersé et lançait des flèches ; 
dans la mêlée , il se servait de sabre mieux que 
nous; mais nous avions l'avantage sur lui , en 
faisant. habilement usage d'arquebuses porta- 
tives, nous tenaYit serrés et attaquant avec plus 
d'ensemble. La plaine sablonneuse se jonchait 
d'un plus^grand nombre de morts Musulmans 
que Russes, aux yeux du Khan et des Mosco- 
vites. Ceux-ci couvraient les murs , les tours 
et les clochers , les uns armés et les autres sans 
armes , tous remplis de curiosité et de terreur. 
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car il y allait du sort de Moscou , dont le salut 
ou la perte dépendait du vainqueur. Le peu^ 
pie , tantôt gardait le plus morne silence , tan- 
tôt jetait des cris , suivant des yeux tous les 
mouvemens de ce combat meurtrier. Spec- 
* tacle tout-à-fait nouveau pour notre antique 
Capitale , qui avait vu ses murs escaladés, mais 
qui n'ayait pas encore été témoin d'une bataille 
rangée dans ses plaines. On n'avait pas besoin 
de courriers , l'œil dirigeait le sentiment de 
l'efTrpi ou de l'espérance. Quelques-uns ne. 
voulaient rien voir, et prosternés devant les 
saintes images, baignaient d^ leurs larmes le 
pavé des églises, où le chant des prêtres était 
couvert par le bruit des armes à feu , et oi^ 
l'q'deur de l'encens se mêlait à la fumée de la 
poudre. Un fait presqu'incroyable , c'est qu^, 
dans ce moment solennel et décisif, lorsque 

, les cœurs battaient avec force , même dans les 
viellards centenaires de Moscou, un seul 
homme goûtait la paixd'une âme i nébranl^ble ; 
celui dont le nona était invoqué par les Ru^s^ 
en même temps que celui de Dieu , daqs le 

- conibat ; celui pour lequel ils mouraient de- 
vant les murs de kCapitale , \e Monarque Jui- 
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même !.... Fatigué par une longue prière, Fë- 
•dor reposait tranquillement à Theure .de 
-midi (i52)! Il se leva , et , de son appartement, 
regarda le combat avec indifférence ; derrière 
"lui se trouvait le boyard Grégoire Godounoff 
qui pleurait : Fédot se tourna vers lui et 
apercevant ses larmes : « Sois tranquille , lui 
» dit-il , demain le Khan ne sera plus ici ». 
Ce mot, dit l'Annaliste, devint une pro- 
phétie, 

' Le combat ne fut pas décisif; cies deux côtés 
on réparait les pertes par de nouveaux cora- 
battans ; mais les forces principales n'étaient 
pas encore engagées ; Mstîslafsky, Godounoff, 
«ivec les bannières du Tsar et la meilleure 
partie des troupes, n'avaient pas encore donné. 
Ils attendaient le Khan , qui , avec l'élite de 
son armée, avait occupé, vers le soir, le 
bourgde VorobiefF(i52), et ne voulait pas 
«descendre de la montagne , d'où son regard 
;avide dévorait la Capitale , comme une proie 
|)}eine d'attraits pour lui , nrais difficile à ob- 
tenir. Les airs retentissaient encore du bruit 
lies canons de Moscou , et les Russes se batti- 
rent vaillament dans la phine, jusqu'à la. nuit, 
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qui vîfît enfin apporter quelque repos à Tune 
el à l'autre armée. Une multitude de Tatares 
périrent dans le eotnbat; beaucoup furent 
blessés, au nombre desquels se trouvaient le 
Isarévilche Bachti-Ghiréï et quelques Môur- 
zas(i53). Plusieurs guerriers de distinction 
furent faits prisonniers. Le Khan et les princes 
de Crimée manquèrent de cœur , ils tinrent 
conseil, et, dans leurs conjectures sur les 
suites d'un nouveau combat décisif, ils trou- 
vaient plus de raisons de s'épouvanter que de. 
s'enhardir. Ils entendaient une Canonnade 
vive et soutenue, et remarquaient un grand 
mouvement entre notre camp et Moscou. Eti 
effet, Godounoff, sans épargner la poudre , 
avait ordonné de continuer à tirer, même 
pendant la nuit , pour effrayer l'ennemi ;* et 
les.citoyens , après le cottibat , s'étaient préci- 
pités en foiile dan^s notre camp , pour félîd- 
ler les bravés , recontiaître les vivans et dépïô- 

• rer la ^erte des morts. Les prisonniers Russes, 

• fidèles à la patrie même dans les chaînes, di- 
saient , en répondant aux questions du Khàn, 
qu'il était arrivé à Moscou des troupes fraî- 
ches de Novgorod et de Pslçoff ; que la canon- 
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nade qu'il entendait était en signe de réjonîs- 
^nce j le succès de nos armes n'étant pas 
douteux, et qu'avant le jour, nous attaque- 
rions les Talares avec toutes nos forces réu- 
nies. Le Khan , peut-être , ne les croyait pas 
entièrement : mais déjà il voyait qu'il avait été 
trompé par le Roi de 3uède , et que, la Russie, 
malgré sa guerre avec ce Prince , conservait 
encore assez de défenseurs ; il prit donc pru- 
demment le paçti de la fuite une heure avant 
le jour. 

Après en avoir informé le Tsar, lesVoïé- 
vodes, au son de toutes les cloches de Moscou 
triomphante , se mirent avec toute Tarxnée à ' 
la poursuite du Khan , qui fuyait en laissant 
sur sa route , ses bagages et ses piunitions. Il 
çntendait derrière lui le bruit des pas de notre 
cavalerie, et sans prendre un instant de repos, 
en vingt-quatre heures il parvint aux bords de 
rOka; au soleil levant, il aperçut Tavant-garde 
des Russes et se précipita dans la rivière , 
abandonnant après lui ses propres voitures: 
une grande partie des siens fut noyée dans ce 
passage dangereux ; mais il continua de fuir , 
sans s'en embarrasser. 
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Mstislafskyet Godounoff couchèrent à Bilrf, ' 
de-là , ils poursuivirent Fennemi avec des 
détachemens de cavalerie légère, qui atteigni- 
rentson arrière-garde près de Toula; *ils la 
battirent et fireut prisonniers un millier de 
soldats et quelques Mourzas des plus distin- 
gués ; ils foulaient aux pieds et exterminaient 
les Talares qu'ils trouvaient dans les S'tèpes, et 
ils les chassèrent entièrement de nos posses- 
sions , où Kazi-Ghiréï n'eut pas le temps de 
commettre les ravages qu'il projettait. Il ar^ 
riva le 2 août à Bakschisai'ai , en charrette, au 
milieu de la nuit , avec un bras blessé et en 
écharpe ; quant aux Ta tares de Crimée , il y 
en eut à peine le tiers qui revint, à*pîed , et 
mourant de faim. Cette invasion du Khan fut 
la plus désastreuse pour la Taùride et la moins 
fatale à la Russie, dont les villes, les villages et 
les habitans n'éprouvèrent aucun domïnage. 

Les principaux Voïévodes n'allèrent pas 
plus loin que Serpoukhoff. Le Tsar , peut-être 
par le conseil' de la sage Irène , leur avait écrit 
de poursuivre le Khan et de tâcher de détruire 
son armée dans les déserts; mais Mstislafsky 
lui répondit t^u'il ne pouvait l'atteindre; et, 

Tome X. . i4 ^ 
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comme il s¥>tait nommé tout seul dans sa 
lation , il reçut une réprimande sévère de Fé- 
dor, pour ne pas y avoir fait mention du grand 
non^ffe Boris auquel Ja Cour attribuait la vic- 
toire. Cependant on observa une parfaite éga- 
lité dans les récompenses. Le lo juillet, arriva 
àSerppukhoff l'oflicier lourieff , avec des pa- 
roles de grâce de son Souverain , et des doi^ 
pour les principaux chefs de l'armée. Il remit 
des médailles aux Voïévodes ; à Mstislafsky et 
à Gpdounoff , des porUigmses , et à d'autres 
officiers de Farraée, des ducats de Hongrie. 
Le Monarque, ayant ordonné aux plus jeunes 
d'entr'eux de rester sur les bords de TOka^ 
invita tous les autres à se rendre à Moscou où 
les attendaient encore de nouvelles faveurs. 
Dès qiLfc'ils furent arrivés., Fédor revêtit Boris, 
après Ven être dépouillé lui-même , d'une 
pelU^ Busse avec des boutons d'or de la va-^ 
leur de raille roubles (cinq mille roubles 
d'argent actuel) et lui remit également une 
chaîne d'or qu'il portait ordinairement; il lui 
donna encore le vase d'or de Mamaï, célèbre 
butin de la bataille de Koulikoff , et la posses- 
sion de3 ti*ois villes du district de Yaga ; il ](Â* 
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gnit à ces dons , le titre de Ssmteur qui était 
plus important alors que celuii«de Boyard , et 
qui / pendant Tespace d^un sièele , n^avait ébd 
accordé qu'à trois grands Dignitaires, auprin^ 
Siméon IVapolofsky, dont k père avait sauvé 
le jeune Ivan III de ia foreur de Scheixiiaka ; 
au prince Ivân Vorotindcy, pour la victoire 
de Vedrocha , et à son fils , l'immortel prince 
Michel , pour avoir vaincu les Tsarévitches 
de Crimée sur le Don et pour la prise de 
Kazan. Fédor donna également au prince 
Mstisla&ky, une pelisse avec des boutons d'or 
qu'il ôtaausâî de dessus ses épaules , pour l'en: 
revêtir, un bocal d'or et le bourg de Kachin,^ 
avec son distrûrt. Aux autres Yoïevodes, Chefs 
et enfans Boyards, ils donna des pelisses , des 
vases, des domaines ou de l'argent, des damas, 
des velours, des satins , des zibelines , et des 
martres ; aux Sttreletz et aux Cosaques , des ' 
tafifetas , des draps et de l'^irg^nt ; en un mot , 
ii ne resta pas un guerrier qui ne fut réconn • 
pensé. Ce fut un festin cantinuel dans' le 
Palais , beaucoup plus • en l'honneur de Gro- 
dourioff, qu'en celui duSouverain ; car Fédor 
ordo una d'annoncer solenneUomeot^n Russie < 
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<t* dans i les pays éliî^gers , . que le-rToul-Puis-^ 
samt ne lui avaî|accordé la victoireque par la 
valeur et ksutalens de Boris. Ce favori de la 
claire et^du Prince , brilla donc de tout rédat. 
que donnent les exploits militaires , aux yeux 
d'un peuple guerrier que tant de âange^cs, et 
d'ennemis, menaçaient encore. Ak place où. 
l'armée avait été retranchée , près de Mo^cou^ 
on fonda une égliae en pierre, dédiée à la 
Couvent de Vicrgc , ct un couVeut Àommé Donskoï, du. 
nom de la Sainte Iroage qui avait été portée 
par Dmitri au camp de Koulikoff , et par Go- 
dounofit à la bataille de Moscou. Poiir pré- 
server désormais la capitale , d'une nouvelle 
inv2^on des Barbares, on entoura tous sea 
£siubourgs de murailles ^n bois , surmontées 
de tours élevées, . . 

'Mais le triomphe de Boris , lés festins de la 

Cpur et de l'Armée , les grâces et les dons du 

Tsar , se terminèrent par des tortures et des 

Calomnie suppliccs. Ou rauDOpta au Réaent qu'il avait 

contre le Ré- ^^ ^ ^'^ o i ^ 

gentetsaven- couru dcs btuifs déshonuorans pour lui.dans 
les villes de provin£e et^urto«tà Alexin. Ce§ 
bruits répandu3 par ses ennemis , étaient .aii 
HioinsabsurdevOn.disait,. que c'était lui qu 
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avait attiré le Khan anx portes dé Moscou; àflù 
de faire une sorte d^ diveî*&ion à la dônleur 
profonde Iju'avâit 'éprouvée la Russie , depuis 
le cruel assassinat dé Dmitrî. Le peuple seul , 
écoutait et répétait cette calomnie. Godouo^^ff, 
sMl avait été généreux et innocent, aurait dû 
mépriser cette ridicule accusation , qui se serait 
dissipé* d'elle-même, mais comme il n'avait 

•pas k cojrisciejtice pure , iLs-'enflanlma dé ccï- 
lère â cei récits. H expédia des ofiiciens dans 
diffiérens endroits , et leur ordonna d'intwrb- 
gér et de. torturer des malheureux qui , dans 
leursitnpKcité, servaient d'échos à la calomnie 
et qui , au milieu de la terreur et des lour- 

rmens, accusaient des innbcens. Plusieurs pé- 

- rirent da]:fôies:torturesou'en prison; d'autres 
iWrent exécutés ; quelques-uns eurent la lan-> 

•gue coupée, et beaucoup Ae lieux: peuplé^, 
(d'après- ce que dit TAnnaliste), devinreiit 
déserts en Ukraine; nouvelles ruinés a;ou- 

: tées à celles d'Ouglitche. 

Cette cruauté, digne du temps d^ïvan, p^rut 

- indifi|>ensable à Godounoff pour sa sécurité 
et son honneur. Il voulait que personne n'osât 
ni parler, ni rien penser contre lui ; ce n'était 
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qu'à cette condition qu'il était permis de vivre 
tjranquille et heui^ux sous le règne de Fédon. 
j:ioii^e'de"GV Terrible pour ses seuls ennemis , OodounofT, 
dans tout ce qui ne touchait pad à son autorité, 
feulait paraître clément. Si quelqu'un avait 
nt^TiXé un châtiment ; mais pouvait s'en ^xcur 
ser sur la faiblesse naturelle à l'humaniité, il 
.était pardonné , et on disait dans, la lètlrç de 
grâce. « Le Tsar pardonne par é^rd poutf l'in- 
» tercession de son grand Boyard et S^vkeur ». 
Botm alla îusqu'À proposer i des traîtres , à 
Michel Golovin lui-même , qui vivait en Li- 
1huame'(i5i5), de revenir daàs le«ir «pairie, 
ajoutant à «ette pei^cnission la prome33e d'«in 
\ ^ rang plus distingué et de plus riches doipaiaes» 
comme s'il etri; voulu récompenéer leur infl-* 
^ me trahison. A l'^gapd de ceilx qui jetaient 
coïidamnés à mort, on se servait d»sts leur 
ffigement dés expressions suivantes : « CTest 
» ainsi que l'ont ordonné lès boyards princes 
» Mstislafsky et ses collègues » ; et Godounoff 
n'^it point nommé. Excepté l'autcMité su- 
prême qu'il gardait pour liii seul et sans jpar« 
tagë , il ne refusait rien à ses amis , à ses 
flatteurs , et à ceux qui s'étaient dévoués à liu. 
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« 

Aussi en augmentait-il tous le;à jours le nom- 
bre ; et plus il méritait ^e reproches , plus* il 
recherchait la louange et voulait Tente ndrecie 
tous côtés j fut-elle fausse ou vraie. Il la trou*- 
vait également dans les livres (i56) que com- 
posaient les Ecrivains ecclésiastiqueset laïques 
du temps ; en un mot, par l'adresse dt la foifce, 
la terreur et les bienfaits , il produisit autour 
de lui , comme un bruit de gloire qui , s'il 
jn'étouffait pas tout-à-fait le cri de sa cons- 
cience , faisait taire au moins la voix de la 
vérité chez le peuple. 

Mais GodounofF avait beau sacrifier, à une 
seule pensée , et le ciel et le véritable bonheur 
de l'homme sur la terre , cette tranquillité de 
Vâme, ces jouissances intérieures de la vertu , 
cette gloire légitime de bienfaitfeur de l'état et 
celle d'un nom sans tache dans fhisloire ; il 
n'en fut pas moins au moment de perdre le 
fruit tant désiré de ses intrigues , par une cir- 
constance naturelle , mais inattendue. Tout- 
à-coup, depuis le palais du Kremlin jusqu'aux 
contrées les plus recelées de l'Empire , se 
répand un bruit qui , à l'exception de Boris , 
remplît tous les coeurs d'une heureuse espé- 
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. r^ince -^ c'était la nouvelle de la grossesse d'Irène. 

;Janiais la Russie , au rapport de l'Annaliste,, 
j;ie témoigna une plus grande joie ; il semblait 

.^ue le Ciel , irrité ^es crimes de Godounoff , 
ijçais touché des larmes secrètes des véritables 
patriotes , voulait se réconcilier avec ce grand 
peuple ^ el faire sortir des cendres du tombeau 
de Dmitri , une nouvelle tige de l'arbre royal 
dont les rameaux devaient ombrager les siècles 
fVturs de la Russie. Il est facile de se faire, unç 
idée dçs sentimens d'une nation dévouée à la 
dynastie soviveraine de Saint-Yla^imir ; mais 
il est plus difficile de se rendre compte de ceux 
qu'éproirva Godounoff à cette nouvelle inat- 
tendue. Le pJus affreux deç assassinats deve- 
nsfit inutile à son auteur. Il était dévoré, de 
remords, et l'espérance l'abandonnait pour 
toujours ou du moins jusqu'à l'accomplisse- 
ment d'un nouveau crime , dont l'idée était 
terrible , même pour un scélérat ! Godounoff 
fut obligé de souffrir la joie générale , de pa- 
raître y prendre part , de tromper la Cour et 
' - . sa sœur. Après quelques mois d'attente, Irène 

^Naissance el , - * *■ f • ' 

ri^eThéod^c ^^^^^^^^ d'uuc tillc , çc qui SQulagca le coeur 
de Godounoff; mais les parens en furent sa- 
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tisfaits , quelque désir qu'ils eussent d'avoir 
un successeur au trdne. La stérilité n'était 
plus à craindre , et leur tendresse pouvait être 
couronnée d'un nouveau fruit qui aurait 
répondu au désir général. Non seulement 
la tendre mère, mais même le tranquilk et 
froid Fédor remercia avec transport le Toùt- 
Puissanl de lui avoir ^onné une fille chérie 
(iSy), qui fut baptisée sous le nom. de Théo- 
.dosie , le 14 juin, dans le.couventde Tchou- 
doff ; il pardonnaà tous les disgrsKriés, même 
aux criminels qui àvaieirt.été cpnddmnés à 
mort; il ordonna d'ouvrir les prisons, fit.dç 
riches prq^nS aux couvens , et envoya utie 
quantité d'argents au clergé de la «Palestine. 
Le peuple se réjouissait également , mais les 
hommes soupçonneux , croyant lire au fond 
de l'âme de Boris, se, communiquaient secrè- 
tement tm doute: Godçunoffn'avait-ii pas pu 
changer l 'enfai^t , dans le cas où Irètie aur^t 
mis au monde un fils v et lui substituer par 
supercherie Théodosie qu'i^^ aurait prise à 
quelque pauvre accouchée (i 5§) ? jptous ver- 
rons plus loin lessuHes.de cette idée, quoique 
peu vraisemblable. D'un autre, côté , les cu- 
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riipux se demandaient *< si TWoâosîe , venant 
» à n'avoir point de frère, succéderait àiitrône, 
» et si un cas, sans exemple jusqu'alors , ne 
n pourrait pas servir cfc règle pour Tavenir ? 
» Jamais en Russie une femme n'avait hérité 
» de la Couronne ; mais ne valaît-il pas mieux 
» établir une nouvelle loi que de laisser le trône 
» vacant?» Ces questioïis délicates troublaient 
peut-être aussi Godounoff ; elles furent déci- 
dées, pouf sa tranquillité, par la mort de Théo- 
dosie qui arriva l'année suivante. Malgré toutes 
les consolations delà religion, Fédor ne put de 
long-temps tarir ses larmes; toute la capitale 
pleurait avec lui à l'enterrement de la jeune 
Tsarine éaris le couvent des religieuses, nom- 
tûé Vôsnesensk , et partageait le chagrin d'une 
tendre mère qui, frappée de ce coup, renonça 
à toute espèce de bonheur sur la terre. Godou- 
noff, renfermant dans son âme une joie fé- 
tocfe , feignit iijîibilement le désespoir (car il 
est plus facile de témoigner une fausse afflic- 
tion qu'une fausse joie ) ; mais cet homme 
amft)itieux et cruel fut de nouveau en butte au 
soupçon : on cHit qu'ayant causé la mort 
d'Eudoxie y il était également Fauteur de celle 



deThëodosie(i59); Dieaseal connais8ait la 
yérité , mais celui qui s'était couvert du sang 
sacré de Dmîtri , avavitt percki le droit de se 
plaindre de la médisance et de la foi qu'on y 
accordait. Tout lui servait de juste punition , 
«îusqu'à la calomnie k pins invraisemblable. 
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Continuation du Règne de FÉDpR. 



Guerre et paix avec la Suède, -r» Correspondance avec les 
Seigneurs de Lithuanie. — Invasion des Tatares de 
Crimée, — Ambassade à Conslantinople. — Indisci- 
plme des Cosaques du Don. — Constructions de villes. 

— Paix avec le Khan. — Secours donnés à l'Empereur^ 

— Illustre Ambassadeur d'Autriche. — Le Légat de 
Clément VIII à Moscou. — Amitié entre Fédor et le 
Schah Abbas. — GuerÉ*e contre le Schavkal. — Rela- 
tions avec le Danemarck et i' Angleterre,. -— Lob de 
servi lude pour les paysans et les domestiques. ^- Noa* 
veile forteresse construite à Smolensk. — Incendiaires. 

, — La Cour de Moscou. — Cécité du tsar Sîméon. — 
Evêques grecs à Moscou. — Destruction du couvent de 
Petchersk. — Paroles de Fédor à GodounofT. — Mort 
de Fédor. — Serment prêté è Irène. — Irène prend le 
voile. — - (jrodonnoff est nommé Tsar. 

Guerre etp«ix La Russic pouvait , à ccttc époqiie comme 

avecla Suède. •■' / 1 •«« 1 \ , t 

par le passé , se glorifaer de ses succès et de sa 
politique dans les affaires extérieures. Comp- 
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tant sup la coopération du Khan , Jean^ roi lie i^gi. 
Suède , avait rompu l'armistice qui lui avaitv 
été accordé par Fédor , à la eonsidératioi^deî 
Sigismond (i6o); et son général, Maurice 
Gripe , étant enlré dans le pays de Novgorod , 
incendia plusieurs tillagesy aux «nvironsde. 
Jama et de Koporié. Nos Voïévodes , étonnés 
de cette attaque imprévue , lui envoyèrent un 
courrier poitr lui demander s'il avait connais- 
sancedela convention signéeàMoscon ? « Je ne 
« la connais pas, » répondit-il, et il continua 
à s'avancer Jusqu'à cinquante verstes de Nov- 
gorod. Ayant appris que de nombreuses trou- 
pes Russes l'attendaient devant cette ville , il 
ne voulut pas combattre et retourna sur ses 
pas; mais après avoir presque perdu son ar- 
mée qui avait été détruite par le froid et lès 
maladies. Pendant l'été de iSgi, lorsque le 
Khan marchait sur Moscou , Içs Su»édôis paru- 
rent de nouveau pïès de Gdoff , battirent un 
de nos d^achemea§ et ficent prisonnier le 
voïévode prince Yladimir Dolgor<iaky^(i6i) ; 
d'autres détache^mens de leurs trqupes péné-, 
trèrent , de la Caiànie , à travers les déserts et 
les. fonts, dans la Russie septentrionale, et 
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s^eippâfèrerit du fort Soun^ky, sîir la mer: 
BÛnche , comptait égalemeot se reiïdrê 
TDAitres de tous ses ports. Mais cet imporlaut 
projet, de,nous priver dea ayantages da com- 
merce maritime , demandait des efforts im- 
possibles à k faiblesse de la Suède. Le Tsar y,. 
envoya de Moscou les deux princes , Alidré et 
Grégoire Volkonsky , avec des compagnies de 
Strelelz ; le premier occupa le couvent de So 
loveisk, menaeé par Tennemî ; le second de*- 
truisil toufi les iiu^doi» qui se trouvaient à 
Soumsky et prit quelques canons (162). Apnt 
apprfe que les brigands de la €aianie avaient 
incendié , dans la nuit même de Noël , le cou-^ 
vent de Kola ou de Pelchensk , sqprès avoir 
cruellement massacré cinquante moines et 
soixante cinq serviteurs du couvent^ ie prince 
Gre'goire Volkonsky s'en vengea par le ravage 
dekCaïanie, et revint au couveot^de Solo- 
vetsk avec un ri^he butin. Ces hostilités màn* 
quèrcnt d'amener une rupture avec4à lithu»*: 
nie , Sigismond sVtant refusé pendant long- 
temps, à confirmer la trêve conclue a.Moscou, 
sans un engagement de notre part de ne point" 
inouiéter la Suède. On lassait la natiéiice dea^ 
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ambassadeurs de Fédor , Soltikoff et Tatrst- 
cheff(i63), par les retards qu'on leur faisait 
éprouver dans leur voyagea Varsovie; on les 
irritait par des insultes; on les privait de toutes 
les commodités de la vie, même du nécessaire, 
au point que, dans leur indignation, ils of- 
frirent au lieu d'argent, aux fonctionnaires ' 
du Roi , cinquante vases précieux , pour ob- 
tenir de la nourriture pour leurs serviteurs 
qui mouraient de faim. A quelque temps de là, 
Sigismoiid , ayant appris que le Khan^ ^'était 
' enfui de Russie , confirma la convention de 
ï^oscou , mais en obligeant nos Ambassadeurs 
à y ajouter une nouvelle clause , qui défendait 
au Tsar et à la Lithuanie de songer à la con- 
quête de Narva , pendant l'espace de douze 
ans* Ce fut en baisant la Croix qu'il (Ut à Solti- 
koff : « Nous serons en paix avec le- Tsar jus- 
» qu'à sa première attaque 4:ontre. la Suède, 
» car le fils doit prendre le parti de son père ». 
Celte menace ne sauva pourtant pas les pos- 
sessions Suédoises ,de leur ruine. 

Pendant l'hiver <îe 1 592 , le Tsar envoya les 1592— 159G. 
Voïévodes les plus illustres , le prixice Mstisr 
^&ky et Troubetskoï^ deux Godounoff, Ivan 
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1592—1596. et Etienne^ le prince Nogotkoff et Bogilan- 
Belsky, en Finlande où ils incendièrent plu- 
sieurs villes et villages et firent quelques mil- 
liers de prisonniers (164). Les Suédois n'osè- 
rent pas livrer bataille et se tinrent enfermés 
à Vibourg et à Abo , dont les Russes né s'ap- 
prochèrent pas , se contentant de les avoir en- 
tourés de cendres et de ruines. A la fin d'avril, 
les Voïévodes ayant terJniné cette campagne , 
revinrent à Moscou se plaindre les uns des 
autres,' Le prince Fédor Troubetskoï accusait 
les Godounoff, et ceux-ci l'accusaient lui- 
même de peu de zèle pour lé service du Tsar. 
Le Monarque leur témoigna à tous son mé- 
contentement de leur& divisions dangereuses 
pour la patrie , et leur ordonna de garderies 
arrêts dans leurs maisons , depuis la semaine 
des Rameaux jusqu'à celle dé Pâques. Le Ré- 
gent voulait , par cette légère disgrâce^ passer 
pour juste et prouver qu'il n'épargnait pas 
même ses parens /lorsqu'il s*agissait du bien 
de l'Etat. 

A répx>que même où nous ravalons sans 
opposition la Finlande, se trouvait à Stokholra 
Tin ambassadeur ^xx Khan de Crimée, fe 
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Tcherfcesse Antoine , qui demandait de Vot 
à la Suède, pour payer l'invasion de Kazi^ 
Ghiréï en Russie. « L'or est prêt pout le vaiit- 
» queur , répondit le roi Jean , Le Khan a va 
» Moscou, mais n'a pas sauvé notre pays dii . 
» glaive des Russes (i65) ». Yoyant que Sî- 
gismtmd même ne pouvait être un défenseur 
puissant pour la Suède, Jean, dans les derniers 

momens de sa vie , désirait sincèrement la 

* 

paix avec la Russie. Il envoya , «u mois d'août 
•1592, le maréchal Flémingue , le général 
Boyé et d'autres dignitaires , sur les bords 
de laPlussa, où ils conclurent avec Michel 
Soltîkpff , lieutenant de Sousdal , et déjà au 
nom du nouveau souverain* de la Suède (ï66)^ 
une trêve de deux ans. Jean était mort le 25 
novembre, et son fils Sîgismond lui avait 
succédé, réunissant 'ainsi sous son sceptre les 
forces é^ deux puissances ennemies de la Rus- 
sie. Cet événement causa une granda joie à 
Varsovie et à Stokholm ; il inquiéta Moscou , 
- mais pour peu de tempss. Il se présenta des cir- 
constances inattendues et plus favorables à la 
Russie que dangereuses pour elle; car l'avé- 
nemèntde Sigismond au trône de Suède, au; 
TomeX. i5 
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lieu (d'une étroite liaison , fit naître une haine 
inutueUe entre les deux Royaumes. Plein de 
déférence pour les seigneurs de Pologne et de 
J^ithuanie , Sigismond voulut traiter la Suède 
en état despotique, y rétablir la religion latine^ 
et rendre l'Esthonie à la Pologne ; s'aper- 
cevant d'un mécontentement général et d'une 
opposition, active ^ il prit presque la fuite de 
Siokholm , pour se rendre à Varsovie , en lais- 
sant le pouyoic suprême entre les mains du 
Séaat. La Suède, dans ces tristes conjonctures, . 
au milieu de ces troubles et de ces divisions , 
lie pouvait songer à faife la guerre à la iVussie. 
Elle chercha à conclura une paix solide et per*- 
pétuelle avec elle, et consentit, pour com- 
plaire au Tsar, à ce que seç ambassadeurs 
JSten-Banner, Hornet Boyé, se réunissent à 
ceux de Moscou, le prince Tou^^enin et Poucb- 
kin; sur le territoire IVusse , à Tiavsin, près 
d'Ivangorod (167); m^s les Suédois rasseihr 
blèrent des troupes à Vibourg et à Narva , 
pour donner plus de .p<>id^ à leurs den^andes 
ou à leurs refus. L'armée Russe, beaucoup 
plus nombreuse , s'étendait depuis Novgorod 
jusqu'aux frontières de l'Ësthonie et de la 
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Hnlande , attendant , en repos et dans* r]nac- 
tion , le résultat des négociations. Des deux 
çô*és, on exigea, pour la forme, nouSjTEslho-' 
nie , les Suédois, Ivangorod , Jama, Koporfl?/ 
Orechek , Ladoga , Gdoff , ou de Târgent pour 
les frais d'une longue guerre ; mais , dans le 
fait , la Suède né voulait que la paix sans au- ' 
cune concession de sa part ; et la Russie von-* 
lait de plus la Carélie. Les Aml^issadeurs des 
deux puissances se plaignirent de leùrmft-' 
tttelle obstination; Irrités les uns contre les 
airtrés , ils se séparèrent , mars pour se réunir ' 
de nouveau. Enfin , on signa, le 18 rtiai iSgS, 
la convention suivante : 

« I. ' Il y aura une paix perpétuelle tentre la 
jé Suède et la Russie. 

» 2. La première possédera Narva , Revel ' 
» et toute l'Esthonie , en cédant Kexholm à la' 
» Russie. 

» 3. Gelté-ci n*accordera pas de secours 
» s(uX ennemis de la Suède; ni la l^ùède à 
» ceux de la Russie , soit en argent , soit en 
» hommes. 

» 4- On déiîivrera les prisonniers sans ràn- 
^ ^on et sans échange. 
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» ^.fLes Lapons de rOsterbothnie et de 
» yV^yiraBiga, paieront leurs tributs à la $uède; 
» et ceux de l'Est (de Kola et voisins des coa- 
» trées de la Dvina ) , à la Russie. 

» 6. Les Suédois jouiront de la liberté de 
» commerce à Moscou, Novgorod, Pskoffet 
» autres lieux ; les Russes jouiront des mêmes 
» avantages en Suède. 

» 7. On se prêtera des secours mutuels en 
» cas de naufrages et djautres calamités. 

» 8. Lçs ambassadeurs de Moscou pour- 
» ront librenient traverser la Suède , en - se 
» rendant auprès de l'Empereur, du Pape, 
» du roi d'Espagne et d'autres grands souve- ' 
», rains ^e l'Europe , de même que les ambas- 
» sadeurs de ces puissances lorsqu'ils se ren- 
»«^i:oat à ]\3[oscou. Les négocians, les militai- 
> res,Jes i^édecins , l^^rtistes et les artisans. 
» jouiront des mêmes avantages (i€8).. 

Cette paix cootenta l'une et l'autre puis- 
sance, Elle délivrait les Siyédois d'une gujepre 
ruineuse , consolidait les possessions de l'Es- 
Ihonie et de Narva ^ et rendait à la Russie son 
ancienne possession de Novgorod, où nos 

« 

frères et nos églises gémissaient sous l'empire 



luanie. 
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de conquérans ëltengers. Fédor , en envoyant 
des Voïévodes à Kexholm , fit parlir avec eux 
un évêque , afin d'y purifier Torthodoxie des 
traces d'une autre religion. * * '^ 

Quoique Sten-Bannér , Horn et Boyé trai- 
tassent encore avec nous au nom de Sigismond, 
cèluî-ci prenait peu de part à ces négociations; 
4tie «(•occupant que faiblement de la Suède re- 
belle , il était plongé dans une espèce de lé- 
thargie morale , et communiquait rarement da^ve^cTei 
avec Moscou, même pour les affaires de Li- ^j|"*'"'* 
thuanie (169). Notre Conseil n'en agissait 
qu'avec plus de ruse avec les plénipotentiaires! 
CSbèrcbant à inspirer aux seigneurs Polonais 
^\i méfiance envers un foi indolent , et leur 
faisant' rettiârqtier avec étonnement que Si- 
^smond mettait dans son titre le nom de la 
Suèie arvant cehii de la Pologne y ils leur de- 
mandèiient , « Si c'était de leur aveu qu'il 
» abaissait ainsi ia couronne des Jagellons au 
» deflwytts dé celle des Goths , si nouvelle et 
» si nulle ? Car il n'y avait pas long-temps 
» que lés Suédois Aai^nt encore sujets du Da- 
y> nemarck, et qu'au Heu de Souverains , îh 
» n'avaient que des Régehts dont toutes les 
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^ relations se bornaient à gelles qu^ils entse- 
» tenaient avec les commaiidans de Nençgo- 
» rod ». Mais ks orgueilleux seigneurs Polo- 
nais , encore ulcérés de la fierté allière de Ba- 
thori y chérissaient le débondaire Sigismond , 
Qt vantaient le bonheur qu'il avait eu de rem- 
porter une victoire $ur le Kh^n de Crimée. Ug 
espéjaient s'emparer sans guerre de TËsthMiie^ 
aprè$ avoir obtenu de la Russie une trêve 
don^ elle était également contente. 

Affaibli par la malheureuse campagne 4e 
Russie, le Khan. n'en continuait pas moins 
d'agir offensivement envers tes puissances 
chrétiennes ses voisines, et d'y ckei?<^F4l« 
butin. Cette conduite avait pour principal hm 
de ne point encourir le mépris de ses Prâices 
fivides , et de conserver un ponvoiff-q^e ht-^èf- 
1ère d'Amurat lui aurait infaillil)lemient ett»^ 
levé ; car le Sultan lui avait fait les pli^ ^rueb 
reproches s«r sa fuite pusillaanime de R^sbie^ 
et dont la boitte rejaillissait sur les dMpeaux 
Ottomans (i 70). Pour endornû* Fédor, KAei- 
Giiii*éY lui écrivit^ en l'ei^geant à .if nouer 
leurs anciens rapporte d'amitié ; il s'excusait 
M^r sa faci^lité à croire des rapports d')iommes 



^n^chuns qui Toulaient les èrouîller. L'en- 
voyé de Crimée apprit confidenlieliemeiit 
au jugent, que le Khan, connaissant Fin- 
^ .tenlion du Sultan de donner un aut« maître 

• 

à la Taurîde, était décidé à abandwiner les 
Turcs , à se réunir de toute soa âme au Tsar , 
.à faire sortir tou& ses camps de la presqu'iié, 
à dévaster la Crimée, à fonder pour lui- 
même un noMvel état «t une fortenrese , 
-sur les bords du Bniéper auprès du passage 
de Kochkin , afin de «errir à la Russie dé bar- 
rièm insurmontable et d'épouvaptiiil ceiïtre 
ks Ottomans(t 7 1). Kazi-Ghîréi demandaîi^u- 
kment que Fédor lui donnât *de l'argent pour 
la cK)n(^riiction decetle forteresse, et <iue fKiOr 
pneuYe de son amitié, et cotaame arrhes des 
importans senrices qfu'il Pendtait» k Faillir , 
le Khan s'enga^ait â aller de nouveau rava^r 
la lithuanie. Il no« trompait <>omtne àscfii 
ordinaire; Baaâs Jioi» n'étions pas ses dupes. 
Nous envoyâmes un cœirier en T^uHde , e» 
lui répondant «^e nouâ owblierîoiifif tous ses 
outrages^ s'il voulait 4^re fraricllafins sa'récon- 
vciliation a^ec wpu$; que Famitié du grand 
l^^imaraue .chratien était • mêiiie poor un* mu- 
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sulnparx, préféiablt an foug Ottoman; que , 
quoique nous ae fussions point en^ guerre 
avec la Lithuanie y nous nfi lui en vou#ians 
pas des l'ayages qu'il commettraît dans ce pays-' 
qui était sob ennemi ; cet acte de duplicité 
étant de ceux permis çn politique* Mais Fen^ 
voyé n'était point epeore parvenu en Tauride, 

Taures deCrl- l^rsqi^'îl apprît que fes tftaré vitches, Kalga-Fetî- 
^^^' Ghiréï et Nouradin Bakhta , avaient déjà porté 

le fer et la flamme dans les.pays de iVézan, Ga- 
.chir»et Touj^Im Le Régent ayant n^ligé de 
pavuT^^^ ^Jeur défen^ç , ils devinrent la ^o^ 
4^ Jeujr Tendance et de leur cupidités Cepen- 
dan|: ih ne songèrent point à marcher coBtie 
IVlo^Gou ; ils retournèrent sur leurs pas , maia 
après avoir réduit en cendres les nlkig» «t 

I &it prisonniers ui» grai]4 nombre de AoUes 

j afvec leurs femma« Qt leurs i^nfans. Ge dé&iut 

^de prévoyance de la Russie! lui vaiut les sar- 
casi^tes du Khan , qui dit,, avec un air d'éton- 
nem^t , à un des envoyés dé Fédor : « Qu'est 
n d^v^iwp Varmét moscovite?.... NosTsaré- 
» vitches et sios Princes n'ont tiré y ni leurs 
^ s^es de leurs fourreaux^ ni leurs âèdies 
». de ^«rs caiU]uois ; ils chassaient devtet 
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« eux à coups de fouet des. milliers île pri- 
» sonniers , lan^s que vos braves Yoïévodes 
» se cachaient daos les forêts >n Le Khan, 
revêtit cet officier Russe d'un habit d'or, 
lui ordonna d'assurer Fëdor que les Tioré- 
Titches avaient ^ sans son «rdre , et qu'il 
ne dénudait que de nous d'acheter la paix 
avecla Tau ride, par de l'argent et des four- 
rures précieuses. , 

Cette paix était toujours L'objet dcs.désirs Ambaisaae 
de Fador , aussi se décida^il alors à renouve- nopur'*"^" 
kr ses relations avec le Sultan.- Il envoya à 
Gonstantinuple, par Kafa, le gentilhomme 
Nastchokin , demander à Amurat qu'il défen- 
dit au Khan, smx. Afiovi^ns etaux Bielgpro- 
dieBS (17a) , de ravager la Russie , par recon- 
Bwssanottpour nos bonnes dispositions emrers 
lui : -*t Car , écrivait le Tsar au Sultan , et Go- 
» dounoffau grand Yisir, nous n'écoutons 
» pas l'ËBpLpereur , le roi d'Espagne , celui de 
9 Lilhuanî^ > le Pape et le Schah ^ui mous 
» cQnjurent de nous joindre à eun p#ur i¥)us 
3» armer aontr^lechef desMt|Suln>ans ». l^e 
Yisir, après beaucoup de politesses, dit à 
VâBvpyé. « Le Tâwr nous offre son a/niti^: 
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^ nous y croirons lorsqu'il aura consefrti à 
j» rendre au Sultan Astrakhan et Kazan. Nous 

,» ne redoutons , ni l'Europe, m l'Asie. Notre 
>x armëe est tellement nombreuse , que le 

■^ monde peut à peine la contenir ; par terre , 
» elle est pi^ête à se précipiter sur le Schah , 

» la Lithuanie-et TEnipepeur; et par meiv 
» sur les.roisd'Ëspagneet de France. Nouslne 
» pouvons que louer votre prudence si , efifec- 
» tiveiïicnt, vous n'^ves pas voulu vous 
» joindre k eux ; €t lé ^llaR ordotànèra an 

^ )> Khan de ne point inquiéter la Russie , si le 

' » Tsar relére se^ Cosaque des l^rds du Bon 
31 et détruit les qoMre ao^lvHiles forteresses 
» qu'ail a fait constrttirp «ur <îe fleuve et sur le 
» Terek ^ aéîn de *60uper no&cMnmunicatiQns 

D avec Derbent. Rende2-v#^Hsà*cette propo- 
» sition > sinon , j'en jure par Dieu ^ non se»- 
» ïenwiitnous ordonnerons au Khan €t aux 
m Nogàifi d'inquiéter conlinuéllenaent la Bus- 
# tie^^ mais? nous marcherotis nous-mêmes 
%» ^tontre Moscou ^ par terre et par meiv, sans 

« 

'^ p^doirtier , rii les fatigues , ni les dangers , €t 
» sans^argner, ni nos trésoni, ni notre sang. 
» Vous 0imez la paix ; vêms pourqw>î vous 
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n mêles voos des affaipes de ribërie qui- ap«- 
» partient au Sultan . » ? Na^cbokîn répondit 
jqpi^ Astrakhan et Karan étaîei»t însépara^sidf 
Moscou ; que le Tsar ordonnerait d« thafiser 
les Cosaques des environs du Don où nous 
^n'avionsaucune forteresse; que nosra|)ports 
avec la Géorgie ne proveaaient que de ce 
^qu'elle professait la laéme religion que nous; 
que nous y envoyions ^ no» des troupies » mais 
,d^ prêtées, et que nous ne permeition^ »:ses 
habitons de venir en Russie , qijie po«ir y faire 
Je cùmraei?ce. Nastchofcin proposa au Vi»ir de 
4&^e^liqi^r avec le Tsar pswr le moyen dVin 
aml>a»$«deur que le Sultan lui enverrait. Le 
Visir ne le voultit pas d^abord ^ ea lui disant t 
4< Nous ne connaissons {>#iAt cet usage, lï#us 
^) recevons les am hwoa j k urs étrangers, mais 
^ nous nVn envoy<ii«s|pas chez les aulMs »* 
A la fti» 9 cependant , il se décida à (aiee |)arlir 
pour Moscou le dignitaitHî Tschaouc)i-Aesvam 
avec Im demancleK qm avaient été £sii4està 
î4as|cho4iD* De «on côté » le Tsar emfoyft e«r 
coK à GMistantiiMiple , au loois die juillet 
1594, le geniilhoiHme Isfenief, porter sa «^ 
poAse et det présens qui consistaielit en une 
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peliaÉs^de renard noir , pour le Suîian , et dfe 
toibelines , pour le Visîr. Il promettaitde ré- 
primer les Cosaques et de laisser passer libre- 
ment le» Turcs qui se rendraient à Derbent, 
à Schamakha et à Bakou , si Amurat s'enga- 
geait \l tenir en respect Kazi-Ghiréï. « Nous 
» avons ordonné, écrivait Fédor au Sultan , 
» de construire des forteresses dans les pays- 
» de la Kabarda et du Schafkal , non pour l'ir- 
» rittr , mais pour assurer la tranquillité des 
» habitais. Nous ne vous avons rien enlevé, 
» car les Princes des montagnes, des^ Tchcr- 
» tesses et k Schafkal étaient nos anciens su- 
* jets de la province de Rézan. Ils s'eiif«ireïit 
x< dans les montagnes et se soumirent ensuite 
.» èmon p^re, leu* jincien et légitime souve* 
» rain ». Cette histoire liouvelte de la Cihar- 
die H;»du Caguestan , »e persuada pas le Sultan 
que letiw prkices 'fussent des trfinsfages de 
it^an\ Il vit la tendance de la politique *de 
Moscou à s'étendre dtm l'Orient 11 nfe piwi* 
vait lé* favoriser , et il ï>e songea point à ^on- 
trîbiier ai la* tranquillité de la Russie, c'esl-à-» 
^îte à fa tétDnciiiep avec le Khan. 
**lj.es setils fruits que nous retii^me» de ces 
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ambassades à Ccœstantinople , furent des no- 
tions intéressantes sur Tëtat de l'empire Otto- 
man et des Grecs. « Tout est changé aujouiv 
» d'huî en Turquie, disait Nastchokin ; le 
» Sultan et les Pachas ne songent qu'à l'intérêt ; 
» le premier augmente le trésor, et l'on ne 
» sait à quelle fin ; il cache l'or dans des cof- 
» fres et ne paye point l'armée qui derniène- 
» ment se révolta et assaillit le palais, en d«- 
» mandant la tête du Defterdar ou Trésorier. 
» Il n'y a plus ni ordre ni justice dans l'EnH- 
» pire. Le Sultan pille les fonctionnaires , ' et 
» ceux-ci pillent le peuple. L'on ne v^it par- 
» tout que vols et assassinats ; plusde sécoritë 
» pour les voyageurs sur les routes , ni pour 
» les marchands dans Je commerce ; ces vio- 
» lences et la guerre de Perse , ont éipuiaé 
» l'Empire , surtout la Moldavie et la Vala- 
» chie, où sans cesse on change lesHospodars 
» par vénalité. Les Grecs sont opprimés et 
» gémissent sans avoir même d'espoir dans 
» l'avenir ». Islenief fut retenu à Conslanti- 
nople par l'avènement au trône de Mahomet 
III, en iSgS ; ce nouveau Sultan, infâme assas- 
sin de ses dix-neuf frères , n'altendait qu'un 
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moment propice pour déclarer la guerre à la* 
Russie. Cependant, quoiqu^à Constantinople 
nous traitassions de brigands, les guerriers du 
Don , nous leur fournissions des munitions 
de guerre , du plomb .et du salpêtre. Leur 
nombre s'accrut des Cosaques du Dnieper et 
de tous les déserteurs , qu'ils accueillirent 
pirmi eux. Ils étaient continuellement en 
<if«" cosTquM guerre avec Azof et les Nogais, les Tcherkesses 

et la Taufide , et allaient en mer chercher du: 
buti-n , tantôt soumis au Tsar, tantôt en ré- 
volte contre lui. Nasicbokin écrivit d'Azof à 
. Moscou , que les Cosaques des camps du midi 
lui avaient enlevé de vive force les présens du 
Tsar ; qu'ils ne voulaient pas lui rendre sans 
rançon, leurs prisonniers, xin Tschaousch du' 
Sultan avec six Princes Tcherkesses, et que, 
dans un accès de colère , ils avaient coupé la 
main à un d'eutr'eux en s'écriant: <c noua 
» sommes fidèles au Tsar blanc , mais ceux , « 
» dont nous nous rendons maîtres par* nos 
» armes, nous ne les rendons pas pour rien ». 
Les Cosaques méritaient d'être punis de leur 
indiscipline ; mais à titre d'ennemis irrécon- 
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ciliables de ceux de- la Russie , ils avaient des 
droits à l'indulgence du Tsar. 

, N'ayant point réussi dans noire projet de 
maîtriser le Khan par Tentremise dé la Tur- 
quie, nous y parvîmipes sans elle et par nos 
propres moyens. Nous le désarmâmes, rnoins 
par nos complaisances et nos négociations, 
que par des mesures sages , prises po«r la dé- 
fense des possessionsméridionales delà Russie. 
Ayant renouvelé l'ancienne ville de Koursk 
déserte depuis long-temps (173), et construit j^^^^u^"^^*''* 
les forteresses de Livna , Kroma et Voronège » 
le Tsar, en i^gS^ ordonna d'en bâtir encore 
de nouvelles sur toutçs les routes desTalares ^ 
depuis le Do net» jusqu'aux bords de l'Pka, 
telles que Bielgorod , Oskol et Valouïka , et 
de l€;s peupler de soldats , dé Streletz et de Co- 
saques, ensorte qu'il de;vint difficile aux bri- 
g^jinds de Crimée de tourner ces forteresses 
d'où, pendant l'été, il sortait sans cesse des 
détachemens de cavalerie pour les observer^ 
et où le bruit continuel du canon les tenait en 
respect. Le Tsar^ ayant le glaive dans une 
main, de l'or dans l'autre, faisait dire au Khan 1 

t 

« lie Pape , l'Empereur , les rois d*Espagne , 
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» de Portugal et de Danemark m'ont copjuré 
» de détruire tan royaume, pendant qu'ils 
» agiraient de toutes leurs forces contre le 
» Sultan. Mes propres Boyards, mes Princes, 
» mesVoïevodes et particulièrement les ha- 
» bitansderUkrainé, me supplient également 
» de me rappeler toutes vos iniquités et vos 
y> cruautés, de faire marcher mes troupes et 
» de ne point laisser pierre sur pierre dans 
» le centre même de ta^ horde. Mais, désirant 
» ton amitié et celle du Sultan , je n'écoute , 
» ni les ambassadeurs des Souverains euro- 
» péens, ni les cris de mon peuple, et je te 
» propose mon alliance et de riches pré- 
» sens (174) ». Obligé par Amurat d'aller sans 
cesse d'un pays à un autre , en Moldavie , en 
Valachie ou en Hongrie, pour réprimer les 
révoltes des tributaires Ottomans , ou com- 
battre les Autrichiens , le Khân fatiguait ses 
troupes par des marches continuelle» , et en 
perdait un grand nombre dans les combats , 
sans en retirer d'autre avantage qu'un faible 
butin. Dans ces fâcheuses conjonctures ,'Kazî- 
Ghiréï obtint du Sultan la permission de 
tromper la Russie par une faussle réconcilia- 



tîôn sillêiinélléV éclatante et telle qnk tious 
n'en avions pas eue avec la Tauride dans l'es- 
pace de soixanle-quînze ans. Au niois de no- 
vembre I SgS , les ambassadeurs du . Khan , ^ 
Achmet-Pacha , et ceux de Moscou ^le prince! 
Fédbr Khvorostinin et Bogdati Beîsky, se^ 
reunirent sur les bordsdela Sosna, au-dessous 
de Lîvna , pour les conférences préliminaires.^ 
Cette rivière servait alors de' frontière à la- 
Russie habitée. Plus loin , vers le niidî , com-* 
mençaient les stèpes. L'envoyé ^e Kâtti-iGlMiéï" 
ne voulut pas passer sttr lé côté gauche de là* 
rivière, craignant de se livrer entre nm mainsj 
et de cosiptomettrë a^insi la dignité dw Khahr* 
Les Ambassadeurs , après s^être réunis sur uni 
pont, convinrent de ce»er les hostilijtés de. 
^rt et d'autre , de délivrer, les prisonniers , et» 
de conclure une paix et une alliance perpë^^ 
tueljes. A cette fin , le prince de Criméi^vltehi^ 
marné*', devait^e rendre à Moscou, et le^|>iincïç 
Mercure StcherbatofT, enTatirWe. Ces deteoc 
it^uv^aux Ambassadeurs' s'étant reoconln^ 
aur le pont , ie saluèrent aVec politesse et coti^ 
tiiiiièrent leur route. Ccïmme ga^He «on 
amitié, Fédor permit àia irem^edo tsàp^tcha; 
Tome X. i6 



ti^2 msToiRk 

Mottfs^ ^i était nort à Astrakhan » de se ren- 
dre auprès â^ Khan ; il envoya à Kazi-Ghiréï 
dix mille roubles ^ outre des pelisses et des 
étoffes pcéci^uses , promettant de lui en faire 
passerautant chaque année ; enfin , il parvint, 
dans^le courant de Tété de i594, à recevoir de 
Faix arec le lui uu actc d'alliauce atcc un cachet dW. Cet 
acte , par les conditions qu'il contenait et par 
seltèraies^ rappelait les anciens traités par 
lesquels le bon et sage Mengli-GhiréY assurait 
ly»» m â^ son atnitié fraternelle* Kazi-Ghiréï. 
^'engageait à étrç TenneBai de nos ennemis ; à 
punir sans miséricorde ceux de ses sujets qui 
tttaquemlj^nt la Ri^sie ; à rendre le ^^tin e^, 
les priaonniers quHls pourraient iaire ; à veiH 
1er à là sûreté 4es ambassadeurs du Tsar^ à^ 
celle des négocic»i$, «ta Be point arrêter daiM« 
leur route les étrangers qui se rendraient à 
Moscou. 'Quoiqu'à dater de cette époque ^ et 
pendant environ trois ans , les X^r^ dt Cri* 
mëen'eusseol! pas inquiété nos possessions ^ 
«]b^^loyjHit|^toi}tealeus9 forces à aider le ^ItsM» 
dbmB si^ guérite atvec Ta Hongrie , Tarmée Mosr** 
ûovlte #'en continua pas moins k rester sur le» 
Iwrdsxk rUkft , pr^ è combattra* 
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Ce temps de paix profonde pour la Russie, 
ne fut pas perdu pour sa politique extérieure, 
La Cour de Moscou, tout en assurant le Sultan 
qu'uniquement par amitié pour lui, nbus 
ne voulions pas nous lier avec ses ennemis , 
recherchait leur alliance avec plus d'ardeur 
que jamais. Au mois de septembre iSgS , l'Em- 
pereur envoya de nouveau à Moscou, le digni- 
Wire Nicolas Varkotsche , pour prouver avec 
éloquence la nécessité d'un armement général 
âe toutes les puissances chrétiennes , contre le 
Sultan , et exiger de nous, ou des secours pé- 
cuniaires , ou de riches pelleteries , pour la 
guerre contre les Infidèles. Dans une conver- 
sation confidentielle , il dît à Godounoff , que 
^Rodolphe avait le projet d'épouser la fille de 
Philippe , roi d'Espagne , et de s'approprier la 
FAnce, du consentement d'un grand nombre 
de seigneurs de ce pays , qui détestaient 
Henri IV ; que Sigismond , offensé de l'arro- 
gance et de l'indépendance des seigneurs Polo- 
nais , voulait abdiquer la couronne des Jagél- 
lons et retourner en Suède ; que Maximilîen , 
frère de TEmpereur, avait de nouveau Teépôir 
d'être toi dfe Pologne, tt -pfiaif I^édcii*de Tai-' 
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der de tous nos moyens pour y parvenir, pro- 
mettant de céder à la Russie une partie de la 
Lîvonie. Les Boyards répondirent au nom 
du Tsar : « Le grand-père , le père de Fédor et 
» Fédor lui-même ont témoigné plus d'une 
» fois, à la Cour de Vienne , leur disposition 
» de se joindre à l'Europe , pour combattre 
» les Ottomans ; mais c'est envain que nous 
j» ayons attendu, jusqu'à présent et que nous 
» attendons encore une ambassade à Moscou , 
» de la part de l'Empereur, de TEspagne «t 
» de Rome, pour établir nos conventions. 
» Nous ne refusons pas l'argent, pourvu que 
» le grand œuvre du salut et de la gloire des 
» Chrétiens commence. Le Tsar souhaite en 
» tout le plus grand. succès à l'Empereur} il 
3» agira avec le plus grand zèle, afin de procurer 
» la couronne de Pologne à Maximilien , €t , 
» dans ce cas , nous lui céderons toute la Li- 
» Tonie, à l'exception de Dôrpat et de Narva^ 
» qui sont indispensables à la Ras^îe^ >u On 
congédia Varkotche en lui rem^ttantdes lettres 
pour Rodolphe , pour Philippe et pour le 
Pâfe , auxquels nous demandions, qo'qti en- 
voyât au plutôt de9 jtBibawadeufS à Ai^sc^u , 



* 
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de môme que pour le prince de Suède , Gus- 
•taye fils d'Erick , à qui Fédor offrait un refuge 
en ces termies : -ce Nos pères étaient amis et 
> alliés, ayant appris que tu errais en fugitif, 
» en Italie , je t'invite à venir en Russie où tu 
» auras un traitement convenable , plusieurs 
» domaines , une vie tranquille j et la liberté 
» d'en sortir et d'aller où bon te semblera et 
» quand tu le voudras ». La suite nous ex- 
pliquera pourquoi nous faisions ces avances à 
Gustave. 

Cependant l'indolent Rodolphe combattait 
le Sultan en Hongrie , et ne se hâtait pas de 
conclure une alliance avec la Russie. Au mois 
d^août 1594, il arriva à Moscou un de* ses 
envoyés avec une lettre singulière , en latin 
et ouverte , adressée en même temps à Fédor 
et à l'hospodar de Moldavie Arron , au voïé- 
vode de Briaslavle , et aux Cosaques du Dnie- 
per ; voici ce qu'elle contenait : « Le porteur 
» de la présente , Stanislas Chlopitzky, chef 
» des guerriers Zaporogues , nous a témoigné 
» le désir de servir TEmpire contre l'infidèle 
» Sulton , avec huit ou dix mille Cosaques ; 
» nous l'avons accueilli avec plaisir et lui 
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» avons remis notre bannière, portaQtun^ 
» aigle noire, à condition qu'il fermerait tou^ 
» les passages auj Tatares d^ Crimée,, vers Iç 
» Danujbe, et porterait le fer et la flamine daixs 
» les possessions du Suljtan , en épargnant la 
» l^itl^ûanie et les autres, pays chréti^ps* Ce^t 
» pourqupi nous vous prions de favoriser 
» notre serviteur dévoué (lyS) ». L'adresse à 
Fédor jé^it visiblement contpouvéje : TEmpe- 
rçur ne pouvait tenir le même langage au Tsar 
et aux Cosaques. Chlopitzky , en causant avec 
les J^oyards , les informa, au nom de Rodol- 
phe, des victoires de l'Empereur et de l'alliance 
que le prince de Transylvanie et les hospoid^iss 
de .Moldavie et de Y^lachie avaient conclu^ 
avec Ini ; il les assura que les Zaporogues » re^ 
.gardant la Hussie comipp leur véritable p^lrii^t 
n'osaient agir sans la yolpnté du Tsar ,. et de- 
mpnda que Fédor, après leur avoir donné 
qju,elques trqupes moscovites, leur ordonnât 
de paarcher avec elles et sous les drapeaux de 
la Russie , contre les Turcs. Qn ne laisjsa p#s 
parvenir Chlopitzky jusqu'au Tsar , en lui re- 
présentant l'inconvenance de la lettre d^ J'^m- 
ppreur ; et on lui dif : « Le Tssir , pap cQns}dé- 
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p tation pour Rodolphe \ te tais^ partir sans 
9 colère, et îl-'^Scriraà Bogdan Mikochinslty', 
jf> helman des Zaporogues, quMls peuvent éei*- 
» vir l^Empereur ». Cette circonstance est très- 
remarquable , en ce qu'elle présente les Cdsî^• 
ques du Dnieper comme su jets de laLithuanfe, 
qui elle-même tremblait d'offenser le Sultan ^ 
s alliant, cofttre le gré de leur Souverain, à 
l'Empereur pour faire la guerre aux Turcs, rt 
se reconnaissant , en quelque façon , dépefi- 
dans du Tsar. Quoique cette alliance illégale 
n'eut point pour rAulriche le succès qu^ell* 
en attendait; quoique le gouvernement Li- 
thuanien punit les Cosaques de cette minière 
indépendante d'agir, en leur^ôtent les canons^ 
les drapeaux , les trompette d'arçent , la mas^ 
sue qui leur av^ent été donnés par Etienne 
Bathori , et l'aigle noire de TEmpereur (176) 5 
cependant les souvenirs d^une ancienhe pa- 
trie commune , l'unité de religion , Toppresî- 
sion sous laquelle gémissait l'Eglise grecque 
en Lithuanie, et la vengeance nationale^ pré- \ 
paraient déjà dans l'âme des guerriers dit 
Dnieper, le désir de réunir leur contrée fto- 
laissante à l'empire de Moscou. * ■ > 






Fëdor voulaat obtenir un résultat àe nos 
longue et inutiles négoci^tiâiis avec rAutri-^ 
che\ envoya un courrier à Rodolphe (177) > 
pour lui demander ks véritables raisons des 
. jr^irds qu^il apportait dans une affaire d-une 
aussi hairte importance. Il apprit que Nicor 
las Yarkptche , ayant quitté la Russie y avait 
trouvé TEnipereur à Prague , mais qu'il n'a- 
vait pu lui être présenté que long-temps aprèft 
£fim arrivée, à cause de l'indolence ordinaire 
4e ce Monarque ; que Rodolphe avait enfin 
communiqué à la Diète des électeurs la ré- 
ponse favorable de Fédor, et que ceujt-ci, attar 
'Chant un grand prix à l'alliance de la Russie , 
avaient obtenu de lui qu'il envoyât une nour 
yelle ambassade à Moscou. Quelques mois 
après, en décembre 1594, arriva dans cette 
ville le même Vaiicotcbe , avec la nouvelle que 
les Turcs se renforçaient de plus en plus en 
Hongrie. Il demandait de prompts secours 
pécuniaires, et nous étonnâmes l'Autriche par 
JëH^FE^^ï^ notre générosité , en envoyant à l'Empereur, 
fffov^ les frais de la guerre , quarante mille 
4i:éas cent soixante zibelines , vingt mille sept 
€«nt soixante martres, icent vingt renard^ 



Te«r. 



DE RU1SSIE; a49 

noirs, trois cent tr^nte-sc^pi mille deux ceik 
trente-cinq petits»gris , et trois mille castors , 
valant quarante^uatre mille roubles d'alorsk 
Le gentilhomme du Conseil, Véliaminoff, 
fut chaîné de les porter; on lui rendit d^ 
honneurs extraordinaires à Prague : les troo- 
pes étaient sous les anpes dans toutes les rues 
par lesquelles il devait passer , pour se rendis 
au palais, dans la voiture de TËmpereur; il 
reçut des invitations de toutes parts et fut 
Tobjet de toutes les prévenances. Il était sans 
cesse prié à des diners qui étaient toujours 
accompagnés de musique ; œt envoyé , cepen* 
dant, ne recherchait point ces occasions de 
plaisir, disant que le Tsar pleurait la mort de 
sahlle, et que toute la Russie pleurait avec 
lui. Après avoir étalé , dans vingt chambres dm 
palais, les préseï^ de Fédor aux yeu;^ de TEn^ 
pereur et de ses seigneurs , il ss^fit leur cuf- 
riosité par la description de. la Sibérie si riche 
en belles fourrures , mais il ne leur dit pas Im 
prix 4^ cet envoi du Tsar, que les juifs de 
Bohême et les marchands estimèrent à huit 
tonneaux d'or. Véliaminoff fil sentir au mi- 
nistère Autrichien qu'uQ si^ours pécuniair^ 



ée^tette iraportance pf^nrait toute la sincéf ifé 
des bonnes dispositions de Fédor , malgré les 
retards inexplicables de TErapereur et de ses 
alliés , à conclnre un traité solennel ayec 
nous. On comprend , en effet difficilement 
pourquoi la Cour de Vienne avait l'air d'évi- 
ter cette alliance , beaucoup plus dangereuse 
€t sujette à des chances plus fâcheuses pour 
noua que pour TAutriche , puisqu'elle devait 
conduire la Russie , qui était en paix , à une 
guerre avec le Sultan, qui combattait^ déjà 
rAttjtriche. L'Empereur répondit au Tsar , 
que l'éloignemenjt des lieux, la haine qjui exis* 
tait €n Espagne contre l'Angleterre et la 
France , les troubles des Pays-Bas , la vieillesse 
de Philippe et k nouvel avènement du pape 
Clément VIII , retardaient une alliance gé- 
ifiérale des puissances chrétiennes contre les 
Tiiujfrc Am- Ottomaus. Ilenvovapourfantauprès de Fédor 

hnssiiueur de ^ * * 

1 Empereur, mj grand dc sa Cour, Abraham , burçrave de 
I)onau(i78), avec un membre du Conseil, 
Georges KaL, vingt gentilshommes et quatre^ 
Yingt^douze valets. 

• Cotte ambassade ne satisfaisait que l'amour^ 
|>ropred€ la cour de Moscou par sa magnifia 
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^nce 9 et en exigeait une pareille de sa part 
Le Bui'gnve^ en traversant la Russie ^ ^it, 
dans toutes ks villes et à tous les Telais , mie 
quantité da^ns proprement vêtus et rassem- 
blés des endroits les plus éloignés par ordre 
du Tsar , afin de lui prouver con^ien le psys 
était peuplé et riche. Depuis la frontière )ii»- 
qu^à Moscou , il fut i^çu et accompagné par 
des detachemens de troupes , montés sur de 
magnifiques chevaux. Partout sur son passage, 
il trouvait le luxe et toute espèce d^agrémens', 
à la liberté près ; car , sans cesse on veiHàit 
autour de lui , a|in qu^il ne vint k sa connais- 
sance rien de ce qui pouvait offenser Tamour- 
propce des Russes. A Moscou , cet illustre 
étranger fut oondait par les plus btlles rues et 
devant les plus beaux édifices. Oa lui assigna 
po.ur demeure Telégante maison du prince 
ïtosdrovatoï. On lui donna te service de la 
Cou/. On lui apportait , sur des plats dVr«t 
d^ar^nt , toutes les friandises de la tabie eu 
Tsar, et on lui ^rvait les vins les pluêpré-* 
cieux du i^niidi de TEurope. Le j[ourde^m»»u-- 
dience, le a^ mai iSgy, la cour de Moscou 
resplendissait de magnificence* hê Burgrave» 
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•yant la gcmtte, iw put montepà cheval , mais 
il ie reiKlit au Kreotlin dans ttne Toitmre alle^ 
tttiide , mtvepte. Il était précédé par cefit 
vingt cavaliers nobles, couverts d'habits ma- 
<gnifiques. Fédor le reçut dans le grand Palais 
€Ume\ assis sur son trône , k diadème sur la 
tétis et le sceptre en main. Godounoff était 
debout derrière lui et tenait la pomme d'or ; 
à sa droite étaient assis le tsarévitche Araslan- 
Aley, lils de Kaïbocila , Mamet-ICoul, de li- 
berté 9 et le prince Mstislafsky ; à sa gauche , 
Oar«ze Mahmet , tearévitche des Kii^uisses ; 
plus loin étaient les Boyards , les iils des Ho6- 
podars de Moldavie et dfd Vakchie , les grands 
Officiers, les Gentilshommes du Conseil, 
d«tix cehts Princes etNoHts; les SecrAaires 
d%i Go^seU, étaient dans un appartement 
Voisin. L'Empereur envoyait en présent , au 
Tsar, iei reliques de Saint^Nioolas renfermées 
dans une «hâsse d'or , deux voibiMS , douze 
«^oraui^ , une pendule avec de la musqué et 

• quelques vases en cristal ;. à GodounofF, «m 

* hmitai précieux , orné d'émeraudes , une pen- 
;dule^t deux étalotfis avec des housses de ve- 

loum ; et à^&>n jêun&iils , Fédor , des singes et 
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de§ perroquets. Il adressait ses lemereimei» 
au Tsar ej au Régent ; celui-ci permit, quelr 
^ues jours après , à rÂmbasfiftdeu* » de nenir 
dans sa propre maison ; et preotnt ub air de 
Souverain , il lui adre^a des paroks gracieur 
ses et donaa sa main à baiser aux GeatilshoM-- 
mes d^ Ambassade. 

Mais , Ift magaiiic€«ce et le bon accueil ne 
produisirent rien d'important L'Amlussa* 
deur d'Autriche, en eirtamant l'affaire prin^ 
cipale, déclara que, Rodolphe attendait d« 
Boua^le nouveaux services ; cpue nous devioiii* 
nous opposer ai^x incursions 4u Kba» eii 
Hongrie et à la paix du Schahsrmr le Sml^ 
tan ; que nous^levions donner eticore à TEibgh 
pereur de$ secours pécuniaires è des époque 
fixes , 6t don^ les quotités ^Qraî^nt réglées en 
or mk ^n argost it% non «n pelletiirie , men^ 
TAutriche ne pouvait s^«i défaire avantageux 
aement em Europe^ Mfiis les Bo^trdsi vApon» 
dirent oafégoriqueoMiit qile^ sin» ua^engage^ 
ment. muteeLet f^ éttit^ée Ip part 4mVAatm- 
che , Védôf n^étaît point diip^sé à^priidiguer 
pour elle Ipttefeor» ig. la Bmé i c » qit^d^niefi 
^axQyé par le V^at avait flléxe)iînu'àr€ot)$ta«i- 
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tÎBoplâ à C3mm éts secoifrs p^cuttiaires que 
BOQS avions -accopdës à Rodolphe ; que tou- 
jttîun nous limieiis le Khan en respect , et que 
depuis k)nj^4(«np8 nous aurionis obtenu Fal- 
lianceée l'Europe chilienne avec la Perse, 
si i'Empewin» ï]« nous avait poîttt trompés 
par. de vaines promesses. En même temps il 
arriva à Mmcou , un cowriei* de Bftntimilien 
i}ai éésiraif que Fëdor luiaccofdâ* dèssecours 
en argent, pour l'aidera oblerfiir la couronné 
de Pologtîe*; on désirait qu'il l'obttnt , tuais 
on )ui refusa Forgent. Le BtiVgrave quitta 
Mowou au mois de juillet , n'ëmpoH^tit que 
i^eflQCOup d*h©«W>€\irs et .de rithes présem. * 
LeLcgauiu Cc qu'il y 8 dfe plos^Honnai* c'cst que Ro- 
é»)|)4K , pmir exeu(»er ses délais , prétextait le 
nouvel avénUftnent du fiap^ Clément VIII, et 
qim ce pape envoyait', à ceUe #pDqtie même ,' 
iupfès «te Fédor , pa» la LÂthnatiie , lé légat 
Alcrxihfidfi& Comukus pour h itoémeafi&ire/ 
eonfuraot \t Tsar^de délivrer les puissances 
chrétîeiiiiii^ ^i| ^ôiIgMéi Oilomlin^ (r79). Il 
estdovteux qt« Ctontuleuset Tailfbts^dei/p 
Autrî^feti m smimni tuMi Mos^Hw ; dd moi n| 
il0pêrtai»m et agilBdiliiit sai^alhoindN ^tA* 



cou. 



munication eâtre^ux* Le Pape^avec la finaMi' 
ordinaire de la cour de Rome , flattait le Taftr« 
et la Russie ; il lui représentiait «foe les Otlo« 
roans, une fois maîtres de la Hcmgrie, pou^^ 
vaient s'emparer également die la Potogne et' 
de la Lithuanie ; que déjà ils tduahaîent à no» 
possessions j ayaat soumis d'un autic côië mie 
partie dé la^ Géorgie et de la Perse ; et cpie l'em- 
pire de Byi^nce et beaucoup d'autres n'avaient* 
trouvé leur ruine que dans leur trop grand » 
amour pour la paii, danfs leur tnaclion tli 
dans leur imprévoyance des dangiisos* Il itaîl* 
facile à Fédor , diMÎt-U^ d'envoyeri4is troupe» . 
ep Moldavie, et de s'empforerdea^irilles^ppar-' 
tenant au Sultai^ sur le^ lw>i4s dis la mer ^iw, - 
où n0us attendaient la gloire et un richir iHtlki ;- 
eloùfiouSipo%Êrrionê imus per/heticumeréoas l'aré^ 
delmgfuedre^ en voyairtcommtnt |ss Allemands^ 
Iw llougroîs et. les Italiens combaUeM fe& 
Turcs , et conkien ils ont d'avantage tmt eUx^ 
Il »s dépendait 4|aQ de nousv J(îoiilait**Ut ée^ 
réunir à la Russie des coataréen que kikwiit»^ 
di^ c)iai4t i ht fertilité .di| s^I et les vmkmu»à^ 
lan^luji^, rendaient l^uffuamat £L«Mst«Éw; 
et de uAua «Mftyf ir I ptria Xiiwci^. xm^kemu» 
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)«squ'à Byzance , «dofnaine héréditaire ded 
Mtii^niins de la Russie, hk aeèle de la religion, 
distiC^l encore , rapproche les distances; 
Rome et Madrid étaient loin du Bosphore , 
cepeadjaUt Constantinople verrait les éten- 
dards du Suint Apôtre €ft de Philippe; les peu- 
ples opprimés par les Turcs étaient nos frères, 
par leur langage et leur religion ; le-'tiioment 
était favorable, les troupes Ottomanes ayant été 
défeittts en Perse et en Hoi^rie* Enftn , ajou- 
tait-il, au ocntre de TEfrapire Turc où il notait 
Ipoint resté la moitié des habitans ,' ' régnait le ' 
pius- complet désordre; Les passages soi vans 
des instructions demn^eS 'par le Pape auL^gat, 
scyMÉ ««gaiement <li]^s d'être remar(|tiés : 
«' Nous aprons afppri9*que les Souverains '\Je • 
»', Moâcoia , afement ii se ^l«^î(ier ée (^eseendre 
» dksi anciens Cmpereurs Romains et se doiir** 
» âeM dwtitreâ^ pompëtii;* expliquez* âus- 
» 'BoyaMis « cpe les d^és «de la tAi|nHé et tle* 
>»'4a liràiféeur des Monar<{«ies dôi^ie^t être 
11' cQofisftiés par xvous, et cite^pcmr exeMple, 
Mim tmiéàe Pologhe et de Bohême. ^1 Àei^ * 
» v«nl kmp ccMtdnire au *chéf de flE^llêe-éoéu^' 
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» âmes le respect pour le chef des chrétiens , 
» tranquilles et Iwîureux sous aotre pouvoir 
» spirituel. Cherchez à persuader que la véri- 
>> table Eglise de Jésus-Christ est à Rome et • 
» non à Constantinople , où les infidèles Sul- 
» tans vendent les titres de Patriarches esc] a* 
» ves, étrangers à l'influence du Saintr-Esprit ; 
j> que dépendre des prétendus pasteurs de 
» Byzance , c'est dépendre des ennemis du 
» Sauveur, et que l'illustre Russie est digne 
» d'un plus beau sort Vous ^ homme éclairé 4 
ï» vous connaissez la différence des .dogmes 
» des religions Romaine et Grf cqixe ; persua- 
» dez les Russes des vérités de notre ortbo- 
» doxie , avec force , mais avec ménagement , " 
>» et d'autant plus qu'ils aiment la précision, 
» et que, parlant leur propre langue, vous ne 
» pouvez vousexéuser sur l'ignorance delà vé- 
» ri table valeur4<?sniot6. Mais que d'avantages 
» n'avez-vous pas sur tous les docteurs qui 
* ont été envoyés chez eux de Rome , dans 
» l'espacede sept siècles, et qui ne connais- 
» saient, ni la langue, ni les us^iges des Russes? 
» Si le Tout-Puissant couronne votre entre- 
» prise, s'il ouvre un chemint,à U réunion 
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» des religions, notre cœur sera consolé, et 

^ par la gloire de l'Eglise, ei/par le salut d'une 

» quantité innombrable d'àmes », Nous sa- 

• vous que l'autbassadeur de Clément vint deux 

, fois à Moscou avep ces mêmes instructions, 

en iSgS et eonSgy ; mais nous ne connaissons 

rien de ses négociations qui, au reste, n'eurent 

pas des résultais importans, et diminuèrent 

probablement, au moins pourquelque temps, 

4es espérances qu'avait conçues Rome, de 

conclure une alliance politique et spirituelle 

avec la Russie. 

Amiiié entre En prometlnut \ TEmpereur et pï*obable- 

Fëdor et le 

•ciiahAbbas. mcnt au Pape, un allié fidèle dans le Schahde 
' Perse , nous pouvions effectivement tenir 
notre parole, ayant renouvelé nos rapports 
d'amitié avec lui. Déjà l'illustre SchahAbbas 
se préparait à des exploits glorieux qui lui 
méritèrent dans l'Histoire le nom de Grand; 
héritier d'un empire désorganisé par la fai- 
blesse . de Tamasse et de Godabenl , troublé 
par les révoltes des Khans apanages, restreint 
par les conquêtes des Turcs , il ne voulait ob- 
tenir de ces derniers qu'une paix momenta- 
née, pOH» s'adÊfcruiir sur le trône et appaiser 
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ks rebelles de son pays^, il cherchait à con- 
naître les rapports qui existaient entre les 
Etats les plus éloignés ; saluant, au-delà des 
. mers , un fidèle allié dans le roi d'Espagne , il 
en voyait un bien plus fort dans le puissant 
' monarque de la Russie, dont les possessions 
. confinaient «déjà avec la Perse et la Turquie. 
Azi Khosref , nouvel ambassadeur du Schah , 
après avoir remis une. lettre amicale d'Abbas , 
s'occupa principalement à flatter le Régent ; 
. dans les entrevuf s particulières qu'il eut avec 
lui, il lui disait , avec la pompe des expressions 
orientales : « D'une scuje main tu gouvernes 
» le pays Busse, tu dois tendre l'autre au 
» Schah et établir une amitié fraternelle entre 
. » lui et le Tsar (i8o) ». Boris répondit mo- 
. destement : « Je ne fais que remplir la volonté 
. » de mon Souverain.; son impulsion setïie 
» dirige mon esprit ». Mais il se chargea d'être 
auprès de Fédor le plus ferme appui du Schah. 
L'Ambassadeur expliqua à Godounoff que la 
trêve , conclue par la Perse avec les Turcs , 
n'était qu'une ruse de guerre. « «Afin de les 
» endormir , lui dit-il , le Schah leur a donné 
» son neveu âgé de six ans pour ûta^ 9u 
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» pour victime; ils n'ont qu'à le tiier au prc- 
» . mier moment où ils verront briller nos ci- 
» metères , et tout n'en ira que mieux , car le 
» terrible Abbas n'aime , ni ses neveux , ni ses 
» frères, et il leur réserve le repos éternel de la 
» tombe ou la nuit des cachots ». Azi ne calom- 
niait point le Schah. Cependant ce destructeur 
impitoyable de sa race déploya les qualités et 
l'appareil d'un grand monarque aux yeux de 
r^mhassadeur de Fédpr , le prince Svénigo- 
rodsky,, qui devait prendrç connaissance de 

, l'état des choses en Perse et des projets d' Abbas. 

. En 1 594 , cet envoyé traversa le pays de Ghi- 
lan , déjà courais au Schah qui en avait chassé 
le roi Àchmet , accusé par lui d'infidélité. 

> L'ordre etla tranquillité qui y régnaient prou- 
vaient l'infatigable activité du nouveau Sou- 

: verain. On traita partoutavec distinction l'am- 
bassadeur de Fédor. Abbas le reçut à K^chan , 

. environné d'une Cour brillante de Tsarévitr 
ches et des grands de son Empire. Il portait à 
son côté un sabre enrichi de diamans , et il 
a^it auprès de lui un arc et une flèche. Il lui 
tendit la main sans lui proposer de baiser son 

. pied ; il témoigna la plus grande satisfaction. 
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et fit l'éloge du Tsar et de Godoùnoff. Les 
plaisirs et les festins prëcédèrent les affaires ; 
pendant le jour, il y eut dés promenadeis dans 
les jardins, de la musique , des danses et des 
exercices militaires dans lesquels Abbas lui- 
même montra une grande adresse , tant à lan- 
cer un coursier avec la rapidité de l'éclair, 
qu'à frapper juste un but avec des flèches. Le 
soir on fit des feux de joie; on illumina les 
jardins , les cascades , les places publiques et 
les boutiques , où se précipitait une foule de 
peuple, et où Ton étalait les plus riches pro- 
ductions de l'Asie. Le Schah se glorifiait de 
son armée , de l'état florissiant des arts et du 
commerce , et de sa magnificence. En mon- 
trant ai^ prince Svénigorodsky ses nouveaux 
palais, il lui dit: » Ni mon père, ni mon 
' » grand-pèrA'en eurent de pareils ». Il lui 
fit voir aussi son trésor, et lui fit admirer un 
diamant jaune qui pesait cent zolonitks, et 
qu'il destinait en cadeau au Tsar , la riche selle 

de Tamerlan^, des cuirasses et des casques tra- 

— * 

vailles en Perse. A diner, l'ayant placé à côté 
de lui ,. k Schah lui dit : « Vois^tu l'ambas- 
» sadeur des Indes ^w çst placé plus bas que 
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* toi: son maître, D)éladin-Âïber, possède 
» des contrées incoiniiiensui*ables et presque 
» les deux tiers du monde peuplé ; mais j'es- 
» time encore plus ton maître que lui ». -En- 
suile Abbas commença à traiter d^affaires avec 
le ppince Svénigorodsky ; il Tassura qu'il était 
fermement résolu à chasser les odieux Otto- 
mans des possessions occidentales de la Perse, 
mais qu'auparavant il voulait reprendre le 
Khorozan à Âbdoula , Tsar de Bukharie ; qui 
s'en était emparé dans les malheureux temps 
de Godabent, et qui avait aussi conquis le 
pays de Khiva. « Je ne nourris , dit-il , qu'une 
» seule grande idée , celle de rétablir l'inté- 
»' grité et la gloire de l'ancienne Perse. J'ai 
» quarante mille homme de cavalerie , trente 
» mille d'infanterie et six mille canontiiers. 
» Je commencerai par mettrcTO la raison 
» l'ennemi le plus voisin et je parviendrai 
>ï jusqu'au Sultan , j'en fais le serment. Il me 
» suffira de la promesse sincère du souverain 
» '3te Moscou, de me seconder lorsqu'arrivera 
» le moment de cette grande entreprise , afiq 
» que nous en partagions et Ja gloire et les 
» avantages ». Abbas con^ntait à entrer en 
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rapports avec l'Auli!îche ; son Ambassadeur 
vit celui de Rodolphe, à Moscou; il nous ce-^ 
*dait sans opposition l'Ibérie, mais il ajouta : 
*c Le Tsar Alexandre trompe k Russie ; il mé 
» manque de respect et paye secrètement uit 
» tribut au Sultan ». . Constantin , fils d*A- 
Jexandre, se trouvait en "otage en Perse , x>ù , 
de gré ou de Force, il avait embrassé Tislamisrae 
et avait épousé une musulmane. Le Schah , 
pour complaire à Fédor , lui permit d aller à 
MoscO:u; mais le jeune Prince s'y refusa, et 
dit à notre Ambassadeur , en versant des lar- 
mes : «< Mon sort est -de mourir ici dans ua 
» bon arable esclavage ». Abbas, pour prou- 
ver toute Tamitié qu'il portait à la Russie, vint 
inopinément visitera le prince Zvénigorodsky^ 
amenant avec lui A^iifn , Tsar chassé de Khi va, 
et son premier ministre , Tergat-Khan. Il y 
but du vin et de l'hydroniel (car il aimaîC les 
boissons fortes , en dépit de Mahomet ). Il 
-examina , avec la plus grande attention , les 
images de la Yierge et de Saint Nicolas. Il ac- 
cepta de rArabassadeur un bonnet de renard 
noir, en lui faisant cadeau à son toiird'un 
superbe coursier «itrd'une iinage de laYierge , 
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f^nte sûr or «n Perse^, d'après une image 
italienne qui avait été envoyée d'Ormus au 
Sch^ih (i8i). Pour confirmer tout ce qui avait 
été dit au prince Zvénigorodsky , Abbas en- 
iroya avec lui à Moscou, un de ses grands 

* 

seigneurs, nommé Kouli, et Fédor envo)'^ 
au Schah le Prince Tiouiiakin (182) ,avec le 
projet d'un traité dont les bases étaient qu'ils 
seraient alliés fidèles , et <|ii'il& empteyéraient 
cqnjointement leurs forces pour cha^ér les 
Turcs des contrées de la mer Caspienne ; que 
la Russie s'emparerait de Derbent et de Bakou, 
et la JPerse, du pays de Schirvan. Mais Tîou- 
fiakin rt son secrétaire moururent encroûte , 
ce qu'on ignora long-temps à Moscou ; et ks 
^lations avec Abbas , occupé alors à une 
guerre heureuse en Bukharie^ furent inter- 
rompues jusqu'à un nouveau règne en Russie. 
LeSchah nous céda du moins l'Ibérie- Fé- 
dor , sans la disputer encore ouvertement att 
Sult4i>., voulut établir un droit de souverair 
Campagne jr^\j^ sur^Uc , cu soumeltaut le Schavkal , im- 

contre le /• • -i 

Schavkal. placablc ennemi d'Alexandre. Deux fois m 
envo|M|v coi^tre li^i ses Voïévodes , les princes 
Zassekin , et Klivoro&tinin, Le premier mit en 
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fuite le Schavlal et le força de se réfiigier daaf 
des montagnes inabordables ; le second devait 
achever de réduire cette partie du Daguestan , 
s'y joindre au^t troupes dlbérie , conduites 
par .YoiEri ,. fik d'Alexandre ; s'emparer de 
Tarky , sa capitale , afin de* la donner au beau- 
pèred'Youri, autre princedu Daguestan (i83), 
Khvorostinin prît en effet Tarky , mais n'y 
trouva ni Youri , ni son beau-père : il les at* 
tendit eavain ; ses forces s'épuisaient dans de» 
combats journaliers contre les liabitans des 
monjtagties. Enfin , après avoir rasé Tarky , il 
fut obligé de se retirer dans la forteresse de 
-Térek. Pnès de trois mille Russes périrent dans 
<:es pays /sauvages. Ce malheur pouvait être 
attribué à Alexandre. Le Tsar lui témoigna 
^on; étorinemeal de ce que son fils ne s'était 
point réuni à notre Voïévode. Alexandre 
s'excusa suriadifficultéde.traverser les monts^- 
gnes ; mais Fédor lui fit observer , judicieu- 
sea^Éient que , puisque k Schavkal trouvait des 
routes pocur aller piller l'Ibérie, les, groupes 
d'Ibérie auratent pa également les trouver 
pour entrer dajns le pays du SchavkaL 6^en- 
dant, ni celte cause de méconjtentement , ni 
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l^avaricè d'Alexandre, tiî ses hésitations à nou$ 
payer tribut, ne changèrent rien à notre 
politique patiente et sage. « Mon trésor est 
» épuisé , disait ce PrinOe , par le mariage de 
» nia fille avec le prince de Dadiam , et par les 
> présens qu'exigent de moi les puissans Sou- 
^ verains mahométans (1*84) ». .Ayant appris 
qu'Alexandre avait foil la paix avec son gendre 
Siméon , sous prétexté de complaire à la Rus- 
sie , le Tsar écrivit au premier : « Je crois à 
» ton zèle et j'y croirai encore davantage si tu 
» engages Siméon à nous prêter serment de 
» fidélité ». Alexandre trompait^il la Russie , 
comme l'avait assuré le Schah au prince Zvé- 
nigorodsky? Non , il n'était que faible au mi*- 
lieu des forts ; nul dolite qu'il ne préférât sîn* 
cèrement la domination de kiRnssie à celle 
de la Turquie ou de la Perse. Il conservait 
l'espoir, il reprenait courage ; mais en voyant 
que nous ne poiivions où ne voulions point 
envoyeten Ibérie des forces assez considéraUes 
pour si déiense , son zèle pour nousisé refroi- 
dissait. Il ne quittait point le titre de tributaire 
-de la R«issie, mais, en réalité ^ il payait tribat 
au Sultan , en soie et en chevaux ; en même 
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temps il coiijuraît Fédor de défendre au moiûs 
riberie du côlé du Daguestan , où les Voïé- 
Todes de Moscou avaient construit alors de 
nouvelles forteresses sur les hordsde la Koïssa^ 
afin de réprimer le Schavkal et d'effacer Téchec 
du prince Khvorosti ni n. 

Déjà maître prétendu de Tlbérie, des princes 
Tcherkeases et Nogais également nos vassaux , 
quoique souvent rebelles (i 85), Fédor, dan$ 
raqnée 1 5^S^ se fit encore proclamer Sou verain 
de la horde populeuse des Kirguises. Son Khan , 
Tefkel , qui prenait le titre de Tàar des Co- 
saques et des Calmaks , se soumit volontaire- 
ment à lui , ne demainlant qm la liberté de 
son neveu, Ouraze-Mahmet, que nous avions 
fait prisonnier avec le prince de Sibérie Seï- 
diak. Fédor promit à Tefkel de le prot%er et 
de lui donner de rartillerie. Il consentait à 
lui rendre son neveu h condition qu'il lui en- 
verrait son fils en otage. Outre l'honneur 
d'être Roi des Rois, Fédor attendait du profit 
de ce nouveau serviteur de la Russîe4 Kout-» 
schoum notre ennemi , chassé de Sibérie , er- 
rait dans les stèpes des Kirguises; nouâexîgiona 
de Tefkel qu'il nous en défit , ou qu'il l'en- 
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' yO)^â't à Moscou , et portât ensuite la guerre en 

Bukharie, parce que son souverain, Abdoula^ 
protégeait Koutschoum et manquait de respect 
à'Fédor dans ses lettres. C'est ainsi qu'en agis- 
sait notre politique en Asie pour établir la 
puissance de la Russie dans l'Orient. 
Relations En Europc, uous étiouSi^ncorc en relations 

avec » Dane- •■■ 

iriartketi'An- 'givec le Dauemarck et l'Angleterre; avec le 

* gleteite, ^ . . 

premier , pour les limites en Laponie , et avec 
la seconde, pour le commerce. Frédéric , le 
dernier roi de Dauemarck, désirent établir des 
. frontières certaines entre ses possessions et les 
nôtres, au fond du Nord, entre Kola et Var-^ 
gaw, y avait envoyé un fonctionnaire nommé 
Kersten-Frise (i86) ; mais il était reparti sans 
attendre l'envoyé de Moscou,Je prince Baria- 
tinsky. Le nouveau roi , Christian IV , fils de 
Frédéric, ayant témoigné à Fédor le désir de 
vivre avec lui dans la plus intime amitié , con- 
vint d'une réunion. d'Ambassadeurs en Lapo- 
nie , qui n'eut également point de résultat 
En I Sg? ^ le voïévode prince Zvènigorodsky 
et le gentilhomme Vassiltchâkoff demeurè- 
rent long-temps à Kola , et ne virent point 
arriver les plénipotentiaires de Christian. 
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Des deux côtés on allégua, pour excuse, Téloi- 
gnement et les dangers de la route , les tem- 
pêtes el les neiges ; mais de part et d'autre on 
parvint à connaître par les anciens habitans 
de Kola et de Vargaw , la véritable ligne de 
démarcation entre la Norwège et la Laponie 
Novgorodienne ; on ordonna aux habitans de 
cesser leurs querelles et de faire librement et 
tranquillement W commerce , jusqu'à un 
nouveau traité par écrit entre le Tsar et le 
Roi. Fédor, par égard pour Chi^istian, d^nna 
sa parole de délivrer quelques prisonniers 
faits parties Russes, lors de l'invasion des 
Danois , dans le district de Kolmogor, et en 
donna effectivement l'ordre aux commandans 
d'Astrakhan , de la forteresse de Térek et de 
Sibérie, où l'on exilait les prisonniers de 
guerre. En un mot le Danemarck rechercha 
de nouveau notre alliance, ne songeant plus à 
^mettre d'entraves au commerce maritime de 
la Russie avec l'Angleterre. 

Ce commerce important mancjua d'être in- 
terrompu par des mécontentemens mutuels 
de notre gouverneméht et de celui d'Angle- 
terre. Nous nous plaignions de la mauvaise 
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foi des marchands de Londres , et nous récla- 
mions d'eux près d'uit demi million de rou- 
blés actuels (187) qu'ils avaient empruntes au 
trésor du Tsar , à Godounoff , aux Boyards et 
aux Nobles. Les marchands niaient cette dette, 
fen chargeaient tantôt Tun, tantôt l'autre, et se 
plaignaient d'être opprimés. Le Tsar, -en i588, 
envoya un seconde fdis Bèkman à Londres , 
pour s'expliquer avec Elisabeth ; mais il fut 

• 

long-temps sans pouvoir être admis auprès 
d'eHe. La Reine pleurait alors un homme qui 
avait été cher à son cœur, le comte de Leices- 
ter ; enfin elle reçut l'envoyé Russe avec une 
grande bienveillance , elle le prit à part , et 
s'entretint avec lui à voix b:asse ; elle lïiï'repro- 
"Cha , mais sans colère, que quatre ans aupara- 
vant , l'ayant entretenu dans un* jardin , îl 
s'était servi dans un rapport au Tsar , du mot 
trivial de potager , en parlant de ce lieu de 
plaisance ; elle demanda des nouvelles de Go- 
dounoff; elle assura qu'il n'y avait rien qu'elle 
ne fit par amitié pour Fédor ; mais elle an- 
nonça de nouvelles prétentions ; et le docteur 
Fletcher arriva à Moscou , charge de les faire 
connaître. Cet envoyé , plus distingué par son 



instruction que par son rang, proposa à nôtre 
Conseil , au nom d'Elisabeth , les articles 
suivans : « 4ja Reine désire conclure une . 
» étroite alliance avec le Tsar ; mai§ l'Océan 
» les sépare : J'éloîgnement , qui s'oppose à 
» ces rapports intimes entre leurs états , ne 
» peut être un obstacle pour les sentiuïens du 
» cœur. CVst ainsi que Iç père de Fédor , 
» Souverain illustre et sage , se montra tQu- 
» Jours ami sincère d'Elisabeth, qui veut é^ale- 
» ment conserver pour son illustre fils les sen- 
» timens d'une tendre sœur. Cette affection , 
ï> quoique désintéressée , s'entretient par les 
» rapports fréquens des Souverains pour les 
» affaires de commerce : s'il n'y avait plus de 
» négociais Anglais en Russie, la Reine n'en- 
» tendrait plus parler du Tsar ; et toute rela- 
» tion venant à manquer entr'eux , leur ami- 
n lié mutuelle ne courrait-elle pas risque de 
» se refroidir ? 

» Pour affermir cette union agréable à son 
» cœur, la Reine conjure le Tsar d'ordonner, 
» i^'.qu'on examine avec plus d'attention l'at- 
» faire de la dette douteuse des marchands de 
* Londres ; a*" qu'ils ne soient jugé^ que par 
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» le seul Gôdounoff, bienfaiteur des Anglais ; 
» 3**. qu'il leur soit accordé ^ comme au temps 
» divan , un libre passage de Moscou en 
» Bukharie , à Schamaka et en Perse , sans les 
» arrêter et les visiter à Astrakhan et à Kazan ; 
» 4"- q^c ks dignitaires du Tsar ne leur pren- 
» nent rien de force et wSans les payer; 5". qu'on 
» supprime toute espèce d'exception. dans les 
» marchandises que les Anglais achèteront en 
» Russie ; 6^. qu'on les aide à découvrir une 
» route pour parvenir en Chine , en leur 
» fournissant des conducteurs, des vaisseaux 
» etdeschevauxsurtoutes les routes; 7**. qu'on 
« n'admette pas sans un passeport signé par 
» Elisabeth , aucun négociant anglais dans les 
» ports enlre Vargaw et l'embouchure de la 
y> Dvina , ni à Novgorod ; 8^ que les ouvriers 
» employés à la monnaie puissent fondre sans 
% Tétribution les écus pour les marchands de 
» Londres ; 9^ que , dans aucune circons- 
]» tance , on ne mette les Afnglais à la question, 
j> mais qu'on les envoie pour être punis àleur 
» Ancien ou en Angleterre; lo*. qu'aucun 
» d'eux ne soit inquiété sous le rapport de la 
» Religion. C'est en remplii^sant ces condi- 
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<( tionsque le Tsar peut prouver son amîtîé 
» pour Elisabeth ». 

Les Boyards écrivirent en réponse : « Notre 
« maître^ en remerciant la Reine de ses bonnes 
» dispositions à son égard , désire lui-même 
» l'affection d'Elisabeth , avec la plus grande 
» ardeur et à l'égal de son illustre père ; mais 
>> il ne peut convenir que l'amitié des Souve- - 

» rains ne soit entretenue que par les rapports 
' » commerciaux et que àans eux il n'y ait plus 
» de moyen de communication. Des expres- 
» sions de ce genre sont inconvenantes. Le 
» Tsar désire vivre en bonne intelligence avec 
j» tous les illustres souverains, le Sultan, 
» l'Empereur, les rois d'Espagne et de France, 
» Elisabeth et tous les autres ; non pour les • 

« avantages des marchands , mais pour l'hon- 
» }ieur de son empire. Pour complaire à Eli- ^ 

tf^ sabeth, ilpro logeait les négociansde Londres 
» qui, oubliant ses bienfaits , ont commencé 
»• à vivre de fraudes , à ne pas payer leurs 
» dettes, à exercer un vil espionnage, à médire 
>> de la Russie dans leurs lettres et à intercep- 
» ter la rotite aux vaisseaux des autres puis- 
»> sances, aux bouches de la Dvina; en un mot 
Tome X, 18 , 
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» ils ont mërîté le dernier supplice , d'après 
» les réglemens de tous les Etats; mais le 
» Tsar, par considération pour la Reine , a 
» épargné les coupables, et lui a écrit sur ces 
» affaires ; il les épargne encore , et voici Tex- 
» pression de sa volonté : 

» l^ Quoique les deltes des marchands de 
» Londres soient parfaitement connues; quoi- 
» que cette affaire ait été examinée à fond dans 
» le conseil du Tsar , le Monarque , par géné- 
» rosité , leur fait grâce de la moitié , exigeant 
» qu'ils payent sans retard deux mille quatre 
» cents livres d'argent, a"". Il ne convient point 
». au plus grand des Boyards, allié et beau- 
» frère du Souverain, de juger les marchands; 
» c'est à lui qu'est confiée l'administration de 
» l'Etat , et rien ne se fait sans ses ordres. Les 
» Anglais seront jugés par des employés qui , 
». seulement lui feront leur rapport. 3**. Ce 
» n'est que par l'amitié personnelle que le 
» Tsar porte à sa sœur Elisabeth qu'il permet 
» aux Aîîglais ^^ traverser la Russie pour se 
» rendre en Bukharie et en Perse , sans payer 
» de droits sur leurs marchandises', quoiqu'il 
» soit défendu à tous les autres étrangers d'al- 



^ 1er à une yjfxste au delà de Moscou. 4^ Le 
» Tsar ne permet pa$ que , dans son pays , x)a 
» s'empare de force de la propriété de qui 
;» que (^esoih 5^ ILn^exîste en Russie aucune 
» , défense pour les marchandises que les. néi- 
» gocâans de Londres peuirant acheter chex 
» nous, à: l'exception de la cire qu^ lesétran*- 
» gers échangent contre de la poudre à canyon 
*> et du sipufre. 6**. Il n'est point possible au 
» Tsar de permettre aux étraiigërs de travers 
i> ser la Russie pour aller à 'la recherche d'au- 
» trcjS. Etats, ']\ Il est étonnant que ia Reine 
» fasse de nouveau une demande si peu rai*- 
P sonnable et si peu amicale* Nous aroïis dé*- 
j» claré et nous le répétons , pour complaire 
* à l'Angleterre , nous ne fermerons pas nos 
» ports et ne changerons pas les lois de notr* 
i> comraerce-qui est libre. 8**. Les Anglais sont 
7> maîtres de faire frapper monnaie en payant 
f> l'impôt d'usage à l'égal des Russes. 9". En 
» Russie on ne livre aucun étranger à la ques- 
» tion , et l'on remet entre les mains de le^rs 
» Anciens les Anglais accusés des plus grai^ds 
*> crimes, to**. Quant à ja religion, le Souve- 
» rain ne s'ei^ occupe même pas ; chacuti Vît 
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31 tranquillement et en paix dans la sienne ^ 
p cpname cela s'est toujours pratiqué et se 
i> pratique encore ». 

' L'Ambassadeur, peu content dès réponses 
à chacun des articles de son mémoire , de-- 
manda une entrevue à GodounofT, et lui 
écrivit: « Illustre Seigneur , laReifiem'a or- 
» donné de te saluer afiectueusement; elle 
?> connait tes bonnes dispositioa& pourra: na- 
-» tion , et t'aime plus que tous les Souverains 
^ de la chrétienté. Je n'ose importuner celui 
» sur lequel repose tout l'Empire, mais je me 
^> réjouirai dans ,1e fond de mon âme si tu ipe 
» permeils de contempler l'éclat de tes yeux , 
» car tu^l'tonneujç et la gloire dei la Russie »• 
Malgré toutes ses flatteries , Fletcher n'obtint 
pqinjt^n succès complet ; et dans les nouveaux 
privilèges donnés aux marchands de Londres, 
il est quesljion de paiement de droits , quoi- 
qqe légers. Godounoff n'accepta même pas les 
présens de là Reine ; « parce que , écrivait-il 
?y à Elisabeth ,, comme si tu voulais manquer 
.» , de considération au grand Tsar , tu lui as 
» envoyé en don, des petites monnaies d'or »♦ 
Notre Cour eut encore un plus grand sujet de 
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mécontentement , Jonsq^^elle vit ^ arriver à 
Moscou , un nouvel Ambassadeur d'Ariglé^ 
terre , Jérôme Horsey , autrefois chéri divan 
et de Boris , mais chassé de Russie , en i588 ^ 
pour avoir conçu le projet d'empêcher les 
Allemands de faire le commerce à Arkhangel 
(i88). Ni le Tsar , ni le Régent ne le virent, et 
la Reine écrivit à Boris, qu'elle ne reconnais*- 
sait plus en, lui son ancien ami ; que les An- 
glais persécutés par André Stchelkaloff , ne 
trouvaient plus de protecteur en Russie et 
devaient se résoudre à la quitter pour toujours. 
Cette menace produisit peut être son effet; 
car Godounoff connaissait tout l'avantage que 
nous retirions de notre commerce avec l'An?- 
gleterre , pour notice prospérité et notre civi- 
lisation. Il savait qu'Ivan III n'avait jamais pu 
réparerla faute qu'il avait commise en éloi- 
gnantv par trop de sévérité , de Novgorod , 
les marchands anséatiques. Godounoff, à ce 
que l'on assure (189) , préférait les Anglais à 
tous les autres Européens , et portait un res- 
pect particulier à l'adroite Elisabeth qui , au 
milieu de ses plaintes et de ses menaces , ne 
cesisait de témoigner de l'amitié à Eédor^ et 
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qui , pour lui en donner une preuve, avait 
iiéfcndu un livre publié par Fletcher^ en i Sg i , 
sur la Russie ; livre offensant pour le Tsar, et 
écrit en général , dans un esprit d'inimitié 
îcontre notre patrie (190). Peut être aussi la 
imprt d'un illustre dignitaire du Tsar , que les 
Apglais baissaient , c6ntribua-t-elle à leur suc- 
cès. En iSgS (191), mourut le prenvier Biak, 
André Stchelkaloff , le plus habile homme 
d'JEtat de la Russie et qui , pendant l'espace de 
vingt-cinq ans , aivait su plaire à Ivan et à 
Boris par ses talens , par son esprit subtil et 
rusé, par une conscience facile, et un mé- 
lange de. bonnes et de mauvaises qualités né- 
cessaire au serviteur de pareils maîtres. En 
iSgB , Elisabeth remercisât déjà le Tsar de ses 
bonnes dispositions et des nouveaux privi- 
lèges donnés au commerce de Londres* ; ces 
privilèges lui accordaient le droit de; laire le 
commerce dans toute la Russie, avec toute 
liberté , sans aucune restriction et isans^ payer 
de droits. Elisabeth, en louant k sagesse de 
notre Conseil Suprême , dans lequel Vàssili 
Stchelkaloff^ frère d'André, avait pris sa place 
et le titre de Biak et Garde des Sceaux , écrivit 
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une seconde lettre à Godounoff, et repoussa 
en ces termes, u^e calomnie qui lui était sen^ 
sible : « Tu es le véritable bienfaiieur des 
» Anglais en Russie , et c'est à toi seul que 
» sont dûs les privilèges que le Tsar leur a 
*> accordés. Tu m'as informée secrètement 
» que les Ambassadeurs de l'Empereur et du 
» Pape, se trouvant à Moscou, but inventé 
» un indigne mensonge sur ma prétendue 
» alliance avec les Turcs, contre les puis- 
» sances chrétiennes ; tu n'y as point cru et ivt 
» ne dois pas y croire. Non , je suis pure de- 
» vant ])ieu et devant ma conscience, ayant 
» toujours voulu du bien aux Chrétiens. De- 
» mandez au Roi de Pologne qui lui a pro- 
» curé la paix av^c le Sultan?.... C'est TAn- 
» gleterre. Demandez à l'Empereur lui-même 
» si je n'ai point employé tous mes moyens 
j> pour éloigner la guerre de ses Etats? Il 
» m'en a remercié, mais il a voulu cette 
» guerre ; maintenant il s'en repent , et mal- 
» heureusement il est trop tard. Si un de mes 
» Digpitaires réside à Constantinople, c'est 
»« uniquement pour veiller aux avantages de 
» notre connnerce , et pour la délivrance des 
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» esclaves Chrétiens, Le Pape me déleste à 
» cause du Roi d'Espagne , ennemi irrécon- 
» ciliable de TAngleterre , puissant par ses 
» flottes et par les richesses des deux Indes , 
» mais que j'ai mis à la raison aux yeux de 
» toute l'Europe occidentale. Je compte aussi 
» dans l'avenir sur la protection du Très-Haut, 
» dont puisse également jouir la Russie ». 

Tels furent les derniers actes de la politique 
extérieure de Fédor , marquée par le génie 
de Godounoff. Passons aux affaires de l'in- 
térieur, 
loUurras- Nous savous que dans les temps les plus 

servissenient ... 

dos Paysans rcculés , Ics pajsaus jouissaient en Russie de 
ti4ues. la liberté civile y mais sans posséder de biens 

fonds ; qu'à une époque désignée par laloi (192) 
ils avaient le droit de changer de domicile et 
de Seigneur, à la condition de faire valoir une 
partie de la terre pour leur propre compte , 
et l'autre , pour celui du propriétaire ; ou 
bien de lui payer une redevance ( Obrok). Le 
Régent vit le désavantage de ces émigrations 
qui souvent trompaient l'espoir qu'avaient eu 
les cultivateurs , de trouver un meilleur maî- 
tre , et ne leur donnaient le temps ni de s'éta- 
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blir , ni de s'habituer au pays et aux hommes. 
Ilvit, au'en augmentant le nombre des fai- 
néans et des pauvres , elles s'opposaient aux 
progrès de l'économie domestique , et à ceux 
de la sociabilité. Des bourgs et des villages 
Abandonnés par ces habitans nomades , deve- 
naient déserts (igS) ; les maisons et les chau- 
mières tombaient en ruine par la négligence 
de propriétaires momentanés. Le Régent se 
vantait d'avoir accordé des avantages partiàii- 
liers aux cultivateurs , dans les domaines du 
Tsar, et peut être dans les siens propres: 
animé sains doute d'une égale bienveillance 
envers les propriétaires çt les fermiers; dési- 
rant établir entre eux une union constant^e , 
comme entre membres d'une même famille , 
et voulant fonder cette union sur leur intérêt 
coînraun , il supprima en 1592 ou 1593(194), 
la loi qui donnait aux paysans le droit de 
passer d'un village à l'autre , et il les rendit à 
jamais serfs des Seigneurs. Quelle fut la con- 
séquence de cette innovation? Le mécontente- 
ment de. la plus grande partie de la nation et 
de beaucoup de riches propriétaires. Les pay- 
sans regrettèrent leur ancienne liberté , quoi- 
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que souvent avec elle ils errassent en vaga- 
bonds , depuis leur enfance jusqu'au- tom- 
beau , et qu'elle ne les sauvât pas des violences 
des Seigneurs temporaires, impitoyables en- 
vers des fermiers qu'ils n'étaient jamais sûrs 
de garder ; d'un autre côté, les riches proprié- 
taires qui possédaient beaucoup de terres dé- 
sertes , se trouvaient privés par là , de l'avan- 
tage de les peupler de cultivateurs libres. Les 
Seigneurs moins riches en devaient d'autant 
plus de reconnaissance à Godounoff, n'ayant 
plus-à craindre de voir leurs villages et leurs 
champs abandonnés, par Témigration des ha- 
bitans et des cultivateurs. Nous verrons plus 
loin que, si le législateur bien intentionné 
avait prévu la satisfaction des uns et le mécon- 
tentement des autres, il n'avait pas deviné 
toutes les graves conséquences de ce nouveau 
règlement, auquel l'Edit de i Sgy servit de com- 
plément. Cet édit prescrivait les mesures les- 
plus rigoureuses pour rendre aux Seigneurs 
ceux de leurs paysans qui avaient fui dans Ye^ 
pace des cinq dernières années , pour échap- 
per au servage , avec leurs femmes . leurs en- 
façs et leurs biens. A cette m<îme époque. 
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parut rOukase qui ordonnait que tous les 
Boyards , les Princes , les. Nobles , les Em- 
ployés mililaires et civils , et les Marchands , 
fissent valoir leurs droits sur leurs domesti- 
ques-serfs , afin qu41s fussent inscrits sur le 
livre du Tribunal des Serfs , avec ordre à ce 
Tribunal de reconnaître pour tels, niéme les 
domestiques-libres qui servaient, ne fut-ce que 
depuis six mois. C'est-à-dire , que le législa- 
teur voulait contenter les Seigneurs, sanà 
craindre d'opprimer les pauvres serviteurs, ni 
l'humanité ; mais il confirma la liberté des 
affranchis et celle de leurs femmes et de leurs 
enfans des deux sexes. 

Boris, après avoir mis à couvert le midi de 
la Russie par de nouveaux forts, voulut pour- 
voir de même à la sûreté de notre frontière du 
c6té de la Lithuanie. Il fonda, en 1 596, une 
nouvelle forteresse en piètre à«Smolensk , où 
il se rendit lui-même , pour indiquer la place 
des fossés , celle des murs et des tours. Ce 
voyage avait encore un autre but ; Boris vou- 
lait, par ses bienfaits, gagner l'amour des 
habitans de la Russie occidentale ; il s'arrêtait 
dans tous les villages et dans les villes , «atis^ 
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faisait à toutes les demandes , donnait dé Fâr- 
gent aux pauvres , et recevait les riches à sa 
table. De retour à Moscou , le Régent dit aa 
Tsar que Sraolensk serait comme un beau col- 
lier pour la Russie. « Mais dans ce collier , lui 
» répliqua Troubetskoï , il peut s'introduire 
» une vermine que nous n'en chasserons pas 
» de sitôt (igS) », Paroles mémorables, dit 
l'Annaliste, et qui se réalisèrent, car Smo- 
leosk, fortifié par, nous, devint pour la Po- 
logne un bouclier contre la Russie. Fédor y 
envoya des maçons de toutes les villes voi- 
sines et éloignées. Cette construction fut ter- 
minée en 1600. 

Moscou s'embellit d'édifices durables. En 
ïagS , pendant que Fédor était allé au monas- 
tère de Borofsk , tout le Kitaïgorod fut con- 
sumé par les flammes. Quelques mois après , 
il se releva de ses cendres avec des maisons et 
des boutiques en pierres (196) ; mais il man- 
qua de nouveau de devenir la proie d'un in- 
cendie et d'être anéanti par un crime dont 
l'audace impie remplit leshabitans de Moscou 
Incendiaires dc tcrrcur, Dcs scélérats , parmi lesquels il se 
trouva même des gens de distinction, tels que 
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le prince Stchepin , les gentilshommes Lebe- 
def , les deux Baykoff père et fils , et d'autres , 
convinrent en secret de mettre le feu à la Ca- 
pitale, pendant la nuit, et sur différens points, 
afin de profîterdu trouble général pour s'em- 
parer du Trésor, en dépôt dans Téglise de 
Saint-Basile. Heureusement le gouvernement 
fut instruit de ce complot. On s'empara des 
coupables, et ils furent punis. Le prince 
Stchepin et les Baykoff eurent la tête tranchée 
sur la pkkre publique ; d'autres furent pendus 
ou enfermés pour le reste de leurs jours. Cette 
exécution produisit une forte impression sur 
le peuple de Moscou qui commençait à se 
déshabituer de ces spectacles sanglans. Plein 
d'une juste horreur pour cet infernal projet , 
il sentait vivenient combien la rigueur des 
Joîs élait nécessaire pour prévenir de sem- 
blables attentats. 

L'activité bienfaisante du pouvoir suprême 
6e niontra dans plusieurs calamités ; des villes 
entières, détruites par des incendies, furent 
reconstruites aux frais du Tsar (197). Le blé 
des provinces fertiles était transporté dans les 
endroits où se déclarait la disette , des quaran- 
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laines étaient établies dans ceux où éclataient 
La Peste, des maladies contagieuses. En i SgS ^ Jes Anna- 
les font mention de la peste épouvantable qui 
désola Pskoff où il resta si peu d'habitans que 
le Tsar ordonna d'y tro^nsporter de plusieurs 
autres villes, des familles entières. La trau^ 
qvillité intérieure de la Russie fut troublée 
par rinvasion des brigands de la Grimée dans 
les contrées de Mestchersk, de Koselsk, de 
Vorotinsk et Péi:émichle. Le vpïévode de JCa- 
iouga , Michel Besnin , les rencontra sur les 
' bords de la Vissa et les délit complètement 

La Cour du La GouT de Moscou était plus brillante que 
jamais; tandis qu^au temps orageux d'Ivan , 
les seuls favoris du Souverain étaient admis 
puprèsdelui, sous Fédor , tous les Boyards 
et tous les hommes d'Etat se rassemblaient 
journellement le matin et le soir (198) dans 
le palais du Kremlin, pçur saluer le Tsar, 
faire leurs prières avec lui , assister au Conseil, 
qui se réunissait, à moins de cas «xtrac^rdinai- 
res , trois fois par semaine , le lundi j \^ mier- 
credi et le vendredi , depuis sept heurè$ du 
matin jusqu'à dix et plus lard , ou bien pour 
recevoir les Ambassadeurs y ou seulement 



Tsar. 
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pour s'entretenir ensemble. Ils retournaient 
chez eux pour dîner et pour souper, à Texcep- 
tion de deux ou trois Grands de l'Etat , qui , 
de temps en temps , étaient invités à la table 
du Tsar; car Fédor, d'une santé faible et dé- 
licate , avait supprimé les nombreux et fati- 
gans repas usités du temps de son père , de 
son grand-père et de son bisaïeul. Il dinait 
aussi très-r.irement avec les Ambassadeurs. La 
magnificence de sa Cour était augmentée par 
la présence de quelques illustres bannis de 
FAsie et de l'Europe. Le tsarévitche de Khiva , 
les hospodarsde Moldavie, Etienne et Dmilri; 
les fils de celui de Valachie ; un parent des 
empereurs de Byzance, Emmanuel M usko- 
polo ; Dmitri , seigneur de Thessalonique, et 
un grand nombre de nobles Grecs, environ- 
naient le trône de Fédar avec d'autres étran- 
gers titrés qui venaient demander du service 
en Russie. Devant le Palais se tenaient ordi- 
nairement deux cent cinquante Strelctz avec 
leurs arquebuses chargées et les mèches allu- 
mées. La garde intérieure du palais du 
Kremlin était composée de deux cents enfans 
Boyards les plus distingués, ils passaient la nuit 
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^ à tour de rôle , dans la troisième pièce , avant 
la chambre à coucher du Tsar: dans la pre- 
mière et la seconde étaient les grands officiers 
de la Cour. Chaque porte était gardée par un 
laquais qui connaissait ceux qui avaient le 
droit d'y passer. Partout Tordre était uni à 
une dignité imposante (199). 

Godounoff en approchant de son but, 
cherchait de plus en plus à fasciner les yeux 
par l'apparence de toutes les vertus privées et 
politiques. Mais , si l'on doit en croire le tra- 
dition , il ajouta encore à ses crimes secrets un 
cëcité (le nouveau forfait. Siméôn , qui portait le nom 

Simton. 

de Tsar , Grand-Duc de Tver, marié à la sœur 
du boyard Fédor Mstislafsky, et qui avait mé- 
rité la faveur d'Ivan , tant par ses fidèles ser- 
vices que par sa conversion au Christianisme, 
Siméon , qui avait à Tver une cour brillante 
et le pouvoir d'un gouverneur avec (Quelques 
privilèges de prince apanage (200), fut obligé, 
sous le règne de Fédor, de quitter cette ville 
et de vivre isolé dans sa terre de Kouchaline. 
Peu distingué par son esprit et par son carac- 
tère , il montrait pourtant de la modestie dans 
la prospérité , et de la noblesse dans l'exil. Il 
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parut dangereux au Régent p^r son titre ponin 
peux de Tsar et cojnrae gendre du plus illustre 
des^Boyqrds. Boris , en gage d'amitié , lui en- 
voya , pour le jour de sa iÇête ^ du vin d'E^ 
paginée S^méon en but un bocal en portant la 
santé du Tsar, et pejj'dit.la vue quelques, jouys 
après. On attribua cet accident à du poison qui 
avait été mêlé à ce vin. C'est du reste, ce que 
dit TAnnaliste et ce qu'avait dit le malheureux 
Siméon lui-même au français Margeret. Cette 
cécité,, du moins , pouvait être utile à Boris; 
car des actes officiels , du siècle suivant , prou- 
vent que ridée de mettre la couronne de Mo- 
nomaque sur la tête d'un Tatare , ne parais- 
sait point absurde aux Russes de ce tems (201). 

Pour la dernière %is, attachons nos regards 
sur Fédor lui-même. N'ayant eu à la lleur de 
l'âge d'autre idée que le salut de son âme , il 
s'occupait encore moins que jamais, à cotte 
jepoque , du monde et de l'Etat. Il allait à pied 
ou en voiture d'un,couYent à l'autre , répan- 
dait ses bienfaits sur les pauvres et suç les ec- 
clésiastiques, prinpipqlement sur les moines 
grecs de Jérusalem, d,u Péloponèse et jl 'autres 
<[ui noufif apportaient des objets auxquels la 

TomeX. 19 
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Religion seule donnait du prix, et qui, paf 
cette raison , n'avaient pas été pillés par les 
Turcs ; des croix , des images et des reliqves. 
Plusieurs de ces pauvres exilés restaient en 
^kullc^^ Russie ; Ignace , archevêque dé Chypre , de^ 
nieurait à Moscou ; Arsène , archevêque d'El- 
lasson', qui était venu chez nous avec le pa- 
triarche Jcrémie , était revenu et se trouvait à 
la tcte de TEparchie de Sousdal. Fédor apprit 
avec joie Tapparition àOuglitche, des reliques 
(202) du prince Roman Vladimirovitche, pe- 
tit-tils de Constantin , et fut sensiblenient af- 
fecté du malheur arrivé au monastère de Pet- 
chersk, près de Nijnigorod , dans lequel 
avaient cherché leur salut Dionisi de Sousdal , 
sondiscîple,Euphemetîiakaired'Ounja(2ô3). 
Destruction J^a montagnc au pied de laquelle 'se trouvait 

du Mouasl^i-e o j. x 

de Pcichersk. cc H^onaslèrc s'éboula tout à coup avec un fra- 
cas effroyable vers le Volga , et détruisit, en 
les couvrant déterre, TEglise, les cellules et 
l'enceitite. Celte destruction d'un lieu saint, 
porta le trouble dans l'âme des gens supersti- 
tieux et fut appelée , dans les annales , un leiv 
rible présage du sort qui attendait la Russie , 
ainsi que Fédor, dont la santé s^aflaiblissait 
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Visiblement. Onécritqu'en i SgG, peiidant qu'il 

était occupé à la translation solennelle des re- 

Kques du métropolitain Alexis , dans un tiou* 

veau sarcophage d'argent , il ordonna à Go-' 

dounoff de les prendre dans ses mains, etf 

qu'en portant sur lui seë regards avec tristesse,* 

il lui dit : « Touche aux choses saintes, Régent - Paioirs j» 

1 •• X Fédor à Go- 

w du peuple orthodoxe ; gouverne-le aussr a dounoff. 
» l'avenir avec zèle , tu parviendras à ce qùef 
» tu désires; mais tout , sur cette terre , n*tst 
» que vain et transitoire » (204). Fédor pré- 
voyait sa fin prochaine et son heure était 
venue. 

Noi;i8 ne voulons point ajouter foi à l'hor- 
rible tradition qui accusa Boris d'avoir hâte ce 
moment par le poison (2o5); les Annalistes les 
plus dignes de foi n'en parlent pas, quoiqu'ils 
mettent au grand jour, et avec une juste hor- 
reur, tous les autres forfaits de Godounoffl II 
n'est pas jusqu'au lion farouche que la recon- 
naissance ne captive (206). Alors même que 
le sacré caractère de Monarque et de bienfaî- 
teui*Ti'eut pas été un frein pour GodounofF, 
Al aurait pu s'arrêter encore en voyant , dans le 
.débile Fédor, une victime prochaine de la 
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mort naturelle , tandis que lui même joûfe- 
sait de tous les charmes du pouvoir que cha- 
que jour consolidait entre ses mains. Quand 
par des forfaits on a mérité d'être calomnié , 
l'Histoire ne peut passer ces alomriîes sous 
silence. 
îfortdcFéd^r. A la fin de iSgy, Fédor tomba dangeréusè- 
inent malade (207). Le 6 jânv,ier, il se déclara 
en lui dçs symptômes mortell. Cette nouvelle 
répandit la terreur dans la Capitale. Le peuple 
chérissait Fédor comme un Ange descendu 
sur la. terre ; et il attribuait à ses ferventes prie- 
res le bonheur de la' Patrie. Il l'aimait avec 
'vénération, comme le dernier Tsar du sang 
de Monomaque; et lorsque dans les temples, 
sans cesse ouverts, il demandait an Tout-Puisr 
sant la guérison de ce bon Monarque , le Pa- 
triarche , les grands de l'Etat , les dignitaires, 
ayant perdu tout espoir et dans une afHictioB 
profonde , entouraient le lit du malade, atten- 
dant te dernier acle de l'autorité souveraine 
de Fédor, ses dçrnicres volontés sur le sort de 
la Russie orpheline; niais Fédor, à cette heure 
^uprétne, comme pendant la durée de sa vie, 
jot'eut d'autre volonté que celle de Boris ; il 
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tournait encore ses regards mourans sur Go- 
dounpff, écoutant avec effort les instructions 
qu'il lui donnait à voix basse. 

lies Boyards gardaient le silence , le métro- 
politain Job dit enfin, d'une voix tremblante: 
« La lumière s^obscurcit à nos yeux ; le juste 
» va passer dans les bras de l'Eternel.... Sei- 
» gneur, à qui lègues-tu la courontie , nous 
» autres orphelins et ton épouse » ? Fédor ré- 
pondit d'une voix éteinte : « Le Tout- Puissant 
» doit disposer de ma couronne , de vous au- 
» très et de mon épouse... Je laisse untesta- 
» ment ». Ce testament était dé jà écrit. Fédor 
remettait le sceptre à Irène (208) et nommait 
exécuteurs testamentaires le Métropolitain, 
son cousin Fédor Romanoff-Jourieff, neveu 
de la Tsarine Anastasie , et son beau-frère 
Boris-Godounoff, comnie principaux con- 
seillers du Trône. Il voulut être seul en pre- 
nant congé de sa tendre épouse ,■ et lui parla 
sans autre témoin que le Ciel (209). Cet entre- 
tien resta inconnu. A onze heures du soir, Job 
donna l'Extrême-Onction au Tsar, le confessa 
et le fit communier. A une heure du matin , 
le 7 janvier, Fédor expira sans convulsions , 
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3atis agonie , et comme s'il s'était endormi 
d'un sommeil doux et tranquille (310). 
ffermcni pr^té Ddus ce premier moment de saisissement 

à Irèiie* 

et de douleur, parut la Tsarine , qui se préci- 
.pita sûr le corps du défunt ; on l'emporta évar 
nouie. Alors Godounoff, témoignant une pro- 
fonde afïliction et une grande fermeté de 
caractère , rappela aux Boyard^ , que n'ayant 
plus de Tsar, ils devaient prêter serment à la 
Tsarine. Tous remplirent avec zèle ce devoir 
sacré, en baisant la Croix que tenait le Patriar- 
che. On n'avait encore rien vu de sen^iblable 
dans les fastes de la Russie ; car Hélène , mère 
d'Ivan , n'avait régné qu'au nom dé son tils 
enfant ; mais , quant à Irène , on lui remettait 
le sceptre de Monomaque, avec tous les droits 
.d'un pouvoir absolu. A la pointe du jour on 
• sonna la grande cloche de l'église de l'Assomp- 
tion*, pour annoncer au peuple la mort de 

• 

Fédor; et, tout retentit de gémissemens, de- 
puis les palais jusqu'aux chaumières. Chaque 
' maison , d'après l'expression d'un contem- 
porain , devint une maison de deuil. Le palais 
ne pouvait contenir la quantité de monde qui 
accourait auprès du lit de mort du Tsar, Pau- 
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yres et grande , tous s'y précipitaient. Les lar- 
mes coulaient; mais les fonctionnaires et les 
citoyens , à l'exemple des Boyards , prêtaient 
avec zèle k serment de fidélité à la Tsarine ^ 
princesse chérie , par qui la Russie se voyait 
encore préservée du malheur de restet entiè- 
rement orpheline. La capitale était désolée , 
mais paisible. Le conseil envoya des eourrkrs 
dans les provinces, enjoignit de cesser, jusqu'à 
nouvel ordre , toutes les communications 
avec l'étranger, et de veiller partout avec lés 
plus grands soins à maintenir la tranquillité. 
Le corps de Fédor fut mis dans un cercueil , 
en présence d'Iiéne , qui effrayait tous les 
spectateurs par l'excès de son inexprimable 
douleur. Elle se lamentait, se tordait le» mem- 
bres, n'écoutait ni son frère, ni le Patriarche ; 
de sa bouche , d'où )aillissait le sang , s'échap- 
paient quelques mots entrecoupés. « Je suis 

3> une veuve stérile,.. C'est par moi que périt 

* 

» la souche souveraine » !.,. Le soir on trans- 

porta le cercueil dans l'église de Michel-Ar- 

chauge.Le Patriai*che, lesËVéqi^eSi lesÇoyards 

; -et le peuple étaieni pêle-mêk ; ii n'existait plus 

. de distinction d^ ra^s ,. la douleur J^ av|iit 
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rendus égaux. Le % janvier, eut lieu Fenterrei- 
ment; cérémonie méflfiorable, non par sa nia- 

*gnîficence , mais par un désordre touchant. Le 
Clergé, que suffoquaient les larmes, interrom- 
pait roftice , les chants cessaient, ou Ton ne 
pouvait les entettdrt àx^ause des gémissemem 
du peuple. Irène seule iie pleurait plus ; on 
l'avait apportée presque morte à l'Eglise. Go- 
d^uhoff* avait les yeux noyés de larmes en la 
regardant, mais en même temps il donnait 
tous les ordres nécessaires. On ouvrit une 
fosse pour le cercueil de Eédor , auprès de 
celui d'Ivan ; le peuple exprima à haute voix 

•sa recotinaissance au défunt», pour le bonlieur 
tjout il avait joui pendant son règne , louant 

"avec attendrisêenient les vertus personnelles 

• dcf cet ange de douceur, qii'il avait reçues en 
héritage d'Atiastasie , d'éternelle ménwire. Il 
l'appelait , ifon pas son Tsar, mais son tendre 
Père, et, dans sa sincère affliction , il oubliait 
k faiblesse de caractère de Fédor. Lorsque l'on 
eut livré le corps à la lerre , le Patriarche et 
toi* fe ^ûple levant leurs main&au Ciel , de- 
inandèrent au Tout-Puissant qu'il sauvât la 
RusêlL et qu'il la prît so«s sa- protection. 
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Quand cette lugubre cérémome fut terminée, 
on répandit de riches aumônes sur les pauvres, 
sur les Eglises et les Monastères ; on ouvrit les 
prisons et on délivra tous les détenus môme 
les rueurtriers, afin de couronner par cet acte 
de clémence , la gloire terrestre des vertus 
bien&isantes de Fédor. 

Ainsi s'éteignit sur le trône de Moscou l'il- 
lustre dynastie Varègue , à laquelle la Russie 
doit son existence, son nom et sa grandeur; 
^«, faible comme on Ta vue à sa naissance, 
parvint, à travers des siècles de troubles , au 
milieu des combats et du sang , à maîtriser' le 
nord de l'Europe et de l'Asie, par l'esprit 
martial de ses souverains et de son peuple , 
par le bonheur qui accompagna ses entrepri- 
ses , et la volonté de la divine Providence. 

Bientôt la Capitale apprit que la qiort de 
Fédor avait frappé du mônie veuvage Irène et 
le trône de Monomaque ; que la couronne et 
le sceptre y restaient déposés , et qu'enfin la 
Russie, privée de son Tsar, était également 
privée de sa Souveraine. 

On dit que le pieux Fédor, dans ses adieux 
à Irène, et malgré son testameiit, lui avait 
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'ordonné âecrètement de mépriser les garih 
deurs mondaines et de se consacrer à Dieu. 
Peut-être aussi qu'Irène , veuve , sans enfans , 
et ne trouvant pas de consolation <ians le pou- 
voir suprême , .prit , dan3 son profond déses- 
poir, le monde en haine. Mais il est beaucoup 
plus probable que telle était la volonté de Go- 
dounofr qui dispmait du cœur et du sort 
<d'une tendre sœur. Après avoir joui sous Fé- 
dor d'une puissance illimitée, il ne voyait plus 
d'élévation possible sous le règne d'Irinei 
ill approchait d'ailleurs de sa cinquantième 
année, et ne pouvait plus attendre ni tempo- 
riser. Il avait donc, remis le sceptre à Irène 
pour le, reprendre des mains d'une sœur, 
comme par droit d'héritage ; remplacer sur le 
Trôoe une Godounoff , et non la dynastie 
souveraine de Monomaque , et paraître ainsi 
moins usurpateur aux yeux du peuple. Jamais 
cet adroit ambitieux n'avait été aussi actif en 
secret et publiquement que dans les derniets 
fours de la vie de Fédor , et dans les premiers 
dq prétendu régne d'Irène. Au dehors, cette 
activité avait pour but de persuader le peuple 
/qu'il n'ét^t pas possible que l'ordre existât 
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dans TEtat , sans les soins de Boris; et sfecrè- 

• 

tement , il travaillait à donner une apparence 
de liberté et d'amour k ce qu'il obtenait par 
la force, par la séduction et Tarlifice. Il tenait 
Moscou, comme dans une Main invisible, et 
par ses innombrables affidés, dirigeait les 
TOOuvemens de la Capitale (211). L'Eglise , les 
autorités laïques , l'armée et le peuple écou- 
taient et suivaient l'impulsion qu'il donnait. 
Tous le servaient, moitié par crainte, moitié 
par un sentiment de reconnaissance sincère 
pour ses services et ses bienfaits. On promet- 
tait et on menaçait ; on disait en secret et à 
haute voix que le salut de la Russie était insé- 
parable du pouvoir àt Boris. Enfin , après 
avoir préparé les passions et les esprits à une 
grande scène dramî^tîque , le neuvième jour 
après la mort de Fédor, on déclara soienneï- 
lement qu'Irène refusait la couronne et se 
retirait pour toujours dans un couvent, pour 
y prendre l'habit monastique. Cette nouvelle pme de Tmk 

d'irène 

affligea Moscou; les Evêques, le Conseil", les 
Nobles et tes citoyens en masse, tombèrent 
aux pieds de la veuve couronnée ; ils versiicnt 
des larmes , l'appelaient leur mère , et la cori- 
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juraient de ne p£^ les délaisaer dans une telle 
crise; mais la. Tsarine, qui Jusqu'alors avait 
toujours montré un cœur compatissant, ne 
fut point touchée de leurs supplications, et 
.dit que sa résolution était inébranlable et que 
l'Etat ^rait gouverné par les Boyards con- 
jointement avec le Patriarche, jusqu'au mo- 
ment où tous l€ss Ordres de l'empire de Russie 
pourraient $e réunir à Moscou (212) , afin de 
décider du sort de la patrie selon l'inspiration 
divine. Xe même jour (2i3) , Irène sortit du 
palais du Krepilin pour se rendre au monas- 
tère des Vierges , et prit le voile sous le. nom 
d'Alexandra. l^a Russie resta sans chef et Mos- 
cou dans le trouble et l'agitation. 

Où se trouvait alors et qiie faiisait Godou- 
jioff ? Il s'était enfermé dans le monastère avec 
êa sœijr , pleurait et priait avec elle. Il semblait 
qu'à son exemple, il ayait renoncé au monde, 
à ses grandeurs., au pouvoir, et qu'il avait 
abandonné le gçjuveriiail de l'Empire et livré 
\^ ^$aiç %ux. orages ; mais le pilote ne s'en- 
, dormait pas, et Gç)dpunoff, ^m fond de 
l'tyjmble cellule d'i\a monastère, tenait l'Em- 
yire d'uùe n^iain ferme. , 
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Dès que le Clergé , tes Dignitaires et les ci- 
toyens, connurent' la prise de voile dlrène, 
ils se rassetôblèrent au Kremlin où Vassili 
Stcbelkaloff, Diak d'Etat et Garde des Sceaiit, 
après leur avoiT représenté les funestes con- 
séquences de TanaroiiBe , exigea d'eux !e ser- 
ment d'obéir au Conseil. Personne ne voulût 
en entend-re parler', tous s'écrièrent : « Nous 
» ne connaissons , ni les Princes , ni les 

9 

» Boyards, nous ne connaissons* que la Tsa- 
» rine ; c'est à elle que nous avons prêttfsler- 
» ment et nous ne le prêterons pas à d'autres ; 
y> même sous ses habits religieYix , elle est 
« toujours la mère de la ftussie (214) h} :iie 
iîarde des Sceaux , après avoii* pris conseil des 
Grands, se présenta de nouveatt aux citoyens, 
et leur dit : Que la fsarine ayàtit abandonné 
le motide, ite s'occupait plus des affaires dé 
l'Etat , et que le peuple devait piiêter ^rmferil 
aux Boyards, s'il rie voulait voir la destruc- 
tion de l'Empire.. La réponse un^nimelfut: 
» S'ilien est ainsi ; que sott frère règne V. Kûl 
n'osa contredire ce vœu ni garder le siterice ; 
touas'écrtèrerit : « Vive notre père Bdrh Go- R^^uppocia- 
douubff! 11 succédera à notre mère la Tsa- '"^'^•"- 
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rine ». Sur le champ on se rendit ert corpà ôU 
monastère des P^iergts , où le patriarche Job , 
an nom de la patrie, conjura la religieuse 
Aiexandra d^autoriser, par sa bénédiction , 
son frère à monter sur le Trône cjn'elle avait 
méprisé, par amour po«u* Jésus-Christ son 
immortel époux ; ajoutant qu'elle rempli 
rait par-là la volonté divine et celle de la 
na4ion ; qu'elle calmerait le trouble qui agitait 
tous les cœurs ; qu'elle essuyerait les larmes 
des Russes, malheureux orphelins sans pro- 
Iccteor, et rétablirait l'Empire ébranlé , avant 
que les ennemis du Christianisme n'eussent 
appris que le trône de Monomaque était va^ 
cant. Tous^ sans en excepter Irène, répaa* 
daient des larmes en écoutant le^pjM^oles élor 
quentes du Patriarche, Job se toarna vers Go- 
do unoff, lui çffrit humblement la Couronne 
ft le nomniaélu de, Dieu pour renouveler la 
dynastie cégoante en Russie , et successeur lé- 
giti«ae du Trône , après son beau-frère et son 
ami qui a«ait dû tovs les succès de 'son règne 
à la sagesse.de Boris. 

C'est ainsi que s'accomplit le désir de l'am- 
bit^eux Boris j^ mais il ^vait ie c#ntraindf^ , 
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et la joîe qu'il éprouvait au fond de sotl âme, 
ne Fempêcha pasde rester maîlre delui-même. 
Il avait eu , sept ans auparavant , Thorrible * 
courage de plonger le poignard dans le sein 
du jeune Dmitri , pour s'emparer de la cou-* 
ronne; il feignit de la repousser avec effroi 
lorsqu'elle lui fut offerte solennellement et 
d'un accord unanime , par le Clergé , les Au- 
torités et la nation. Il jura qu'étant né sujet 
fidèle , il n'avait jamais songé à régner , et 
qu'il n'oserait jamais prendre le sceptre sanc- 
tifié parles mains du défunt Tsar, qu'il re- 
gardait comme un ange, un père et un bien- 
faiteur. Il dit que la Russie comptait beau- 
coup de Princes et de Boyards plus illustres 
et plus recommandables que lui; mais que, 
sensible à l'amour que la nation lui portait , 
il promettait de s'occuper conjointement avec 
eux du bien de l'Etat avec plus de zèle encore 
qq'auparavant. A ce discours préparé d'avance, 
le Patriarche répondit par un discours sembla* 
ble, rempli de mouvemens oratoires et de 
citation» historiques. Il accusa Boris de trop 
de modestie et même de désobéissance envers 
Is^ volonté de Dieu qui se manifestait si iMâ*- 
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blemenl dans celle de toute la nation. Il prouva 
que le Tout-Puissant avait destiné depuis 
long-temps à lui et à ses descëndans le Trône 
occupé par la dynastie de Vladimir, qui ve- 
nait de s'éleindre dans la personne de Fédor. 
Il parla de David , roi des Juifs, de Théodose- 
le-Grand, de Marcian , de MicheHe-Bègue , 
de Bazile de Macédoine , de Tibère et d'autres 
Empereurs de Byzance qui , des rangs les plus 
obcurs, avaient été élevés au Trôoe, par des 
décrets incompréhensibles de- la Providence; 
il compara leurs vertus à celles de Boris ; il 
l'exhorta , le conjura de céder, et ne put 
ébranler sa fermeté , ni dans ce jour, ni dans 
les suivans , ni devant le peuple ,. ni sans té- 
moins ,' ni par les prières , ni par les menaces. 
GodouBoff refusa positivement la couronne. 
Mais les Patriarches et les Boyards iv& per- 
daient point encore Tespoir ; ils attendaient 
rassemblée ^nérale qui devait ♦avoir lieu.i 
Moscou , six semaines après la mort de Fédor; 
c'est-à-dire , qu'ils y convoquèrent tous les 
hommes notables des villes, des gimveroe- 
niens ; le clergé , les employés* civils *et mili- 
taires^ les n[iarchands et les bourgeois. God/ou- 
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inoff voulait que ce ne fut point la Capitale 
seule , mais la Russie entière qui, Fappelât au 
Trône ; et il prit ses mesures pour la réussite 
de ce projet , en envoyant partout des servi- 
teurs dévoués. Cette apparence d'un choix li- 
bre et unanime lui paraissait nécessaire , peut- 
être pour calmer sa conscience, peut-être pour 
la sécurité de son pouvoir. En attendant , Bo- 
ris se tint renfermé dans le couvent ; et FEtat 
fut gouverné par le Conseil , qui en référait 
au Patriarche dans les affaires importantes , 
mais qui ne donnait ses Edits qu'au nom de la 
Tsarine Alexandra. Les rapports des Voïévodes 
parvenaient également au Conseil , adressés à 
la Tsarine. Cependant il se manifesta quelques 
désordres ; à Smolensk , ^ Pskof et dans d'au- 
tres villes, les Voïévodes refusaient d'obéir les 
uns aux autres , et même aux ordres du Con- 
seil (2 1 5). Le bruit se répandit en même temps, 
que le Khan de Crimée faisait une invasion en 
Russie ; et le peuple effrayé disait : le Khan 
sera aux portes de Moscou , et nous sommes 
sans Tsar et sans défenseurs. En un mot , tout 
favorisait Godounoff , car tout avait été ar- 
rangé par lui. 
Tome X. 20 
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Le vendredi 1 7 février, s'ouvrît au Kremlin 
la grande assemblée natioixale , où siégeaient, 
outre lès principaux membres du clergé , les 
autorités séculières et celles de la.cour^ plus 
de cinq cents fonctionnaires , députés de tous 
les gouvernemens, pour une affaire de la plus 
haute importance et. qui ne s'était point pré- 
sentée depuis les temps de Rurik. Il s^agissait 
d'élire un souverain à la Russie , où jusqu'a- 
lors avait régné sans interruption et par droit 
de succession, la dynastie des princes Varègues; 
où FEtat n'existait que par le Souverain , où 
toutes les lois ne provenaient que de son droit 
^absolu de juger et de gouverner son pays d'a- 
près sa seule conscience. Ce moment étfiit 
critique : celui qui choisit donne le pouvoir 
et par conséquent le possède. Ni les réglemens, 
ni l'exemple du passé ne garantissaient la 
'tranqtiillité de la Nation dans l'acte imposant 
qu'elle allait remplir; et la Diète du Kremlin, 
pouvait ressembler à celle de Varsovie. Mais 
une longue habitude de l'obéissance et l'adresse 
de Boris, offrirent un spectacle surprenant, 
ri>rdre, l'accord le plus parfait et une condes- 
cendance mutuelle dans une foule si diverse^ 
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eldaBS oe mélange de rangs de toute espèce. Ils 
- semblaient tous n'avoir qu'un désir; on eut 
dit des orphelins empressés de trouver uu 
père et qui savaient où le chercher. Jjes ci-, 
toyens regardaient les nobles, les nobles. les 
grands €t ceux-ci tournaient leurs regards vers 
le Patriarche. £nlin Job, après avoir annoncé 
à Tassemlée qu'Irène n'avait point voulu ré- 
gner, ni donner le Trône à son frère ., et q«6 
GodounofT refusait lui^môme la couronne de 
Monomaque, s'exprima ainsi : <t La Russie 
» privée d'un Souverain, l'attend avec impa+ 
M tîence de la sagesse de l'assemblée ; xovti 
n Evêque« , Archimandrites et Abbés ; vous 
» Boyards^ Nobles, Employés , Ënfam-^ 
*^ 'Boyards et gens de toutes les classes de 'la 
» ville 'Sota^^rai ne de Mbsrou et de toute; lii 
i»^flftiis»|e, foites-neùs pitrt de vos idées etdon^i 
>/*n^-ïioius. vos 'conseils pour chwcher ^lii 
«'battre 1" louant à nokis , témoins de k*r»bt^ 
» du Tsar et G^nd-DtK Féddr,» nçkm troynm^ 
j> que ïWKis ne devons point oherdbtrHi'auitix! 
^' monarque^ que B(»«s Oodafinaff i^ A)iir&^ 
toiit lé cleTgé?les*Bo^fids, fès Militaires ^le 
pcftiple'i^adldireîit UAabinÉen&efft (!2iJ6f.«.rfo- 
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» tre conseil et notre vceu est de nous pros- 
» terner devant Boris, et^e ne point chercher 
» à la Russie d'autre maître que lui ». Le zèle 
devint un transport , et pendant long-lemps 
Ton ne put entendre autre chose que le nom 
de Boris , répété à haute voix par cette nom- 
breuse assemblée. Il s'y trouvait des princes 

du sang de Rurik, tels que les Schouisky , 
les Sitsky , les Vorotinsky ^ ks Rostofeky, 

les Teliatefsky et d'autres; mais ils étaient 
privés, depuis long-temps, des droits de 
Princes souverains, et se trouvaient servi- 
teurs de ceux de Moscou. A l'égard des simples 
£n£ins-Boyards, ils n'osèrent raéoae pas son- 
ger à leur droit de naissance , ni /disputer la 
couronne à celui qui, sans porter le titre de 
Tsar, avait gouverné la Russie pendant treize 
ans avec un pouvoir obsolu et qui , quoique 
descendait d'un Mourza Tatare , était frère 
dklà Tsarine. Le calmeélant rétabli , les grands 
\ racontèrent, en l'honneur de GodounofT, les 

i circonstaiices wivantes , au clergé, aitf( fonc^ 

I tionndijcs et a«x citoyens \ « La Tsarine Irène 

» c* son illustre frère, jdè« leuF plus tendre 
» tniance , ^nfe ofté élevés daaB ib^ pid^is du 
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' » grand Tsar Ivan et nourris de sa table ; le 
» Tsar ayant trouvé Irènedîgne d'étresa belle- 
» fille, depuis ce temps Boris ne le quitta plus 
» et se forma sous lui dans la science du gou^- 
» vernement. Un jour le Tsar ayant appris 
» que son jeune favori était malade , il alla le 
» voir avec nous et lui dit avec bienveillance.: 
» Boris , je souffre pour toi comme pour mon 

* 

»^ fils, pour mon fils , comme pour ma beUe-fille, 
» d pour ma belle-fiUep comme pour moi-même. 
» Il leva trois de ses doigts et dit : Voilà Fédor^ 
» Irène et Boris; tu nés point mon sujet , meus 
» mon fils, h ses derniers momens , lorsque 
» tout le monde s'éloigna pour lui laisser faire 
» sa confession , Ivan garda Godounofif au- 
» près fleison lit et lui dit : Mon cœur na rien 
» de caché pour toi \ je remets à tes soins mon 
3> fils^ ma fille et tout V Empire ; veille sur eux ; 
» tu eh répondras devant Bieu. Boris , se rap- 
» pelant ces paroles mémorables, a veillé avec 
y» un soin religieux sur le jeune* Monarque et 
» sur l'Etat ». Ils dépeignirent ensuite com- 
ment le Régent, par sa prudence et son infati- 
gable activité, avait élevé notre Patrie, vaincu 
le Khan et les Suédois, réprimé la Lithuanie, 
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étendu les possessions de la Russie, augmente 
-le nombre des Pyinces, ses tributaires et ses 
serviteurs (217). Us firent valoir la considéra- 
tion que lui témoignaient les plus illustres 
souverains de l'Europe et de l'Asie , la tran- 
quillité dont on jouissait à l'intérieur , les 
.bienfaits répandus sur l'armiéé et sur le peu- 
ple, la justice qui régnait dans les tribunaux, 
la protection que trouvaient les pauvres , les 
.veuvesetles orphelins. Les Boyards conclurent 
eri disant : « Nous vous rappellerons une par- 

w ticularité mémorable. Lorsque le Tsar Fé- 

• 

» dor eut , par le courage et les talens du Rc- 
» gent, remporté une éclatante victoire sur 
» le Khan , il s'en réjouit dans un festin avec 
• » les Evéques et les Grands de l'Etait. Alors, 
» dans une effusion de reconnaissance, il ôta 
» de son coulai chaîne d'or des Tsars et la 
» passa à celui de Godounoff ». Le Patriarche 
expliqua à l'Assemblée que le Tsar, par une 
inspiration du Saint-Esprit, avait ainsi mys- 
térieusement signalé le rang suprême réservé 
à Boris. De'nouveaux cris de « vive notre Sou- 
H verain Godounoff » se firent entendre ; et 
le Patriarche dit à l'Assemblée : « La voix du 
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» peuple est la voix de Dieu ; que sa volonté 
3» soit faite ». 

Le lendemain, i8 février, Téglise de l'As- 
t somption se remplit de monde , dès le plus 

I grand matin. Le Clergé , les autorités civiles et 

^ le peuple , à genoux , adressèrent avec ferveur 

leurs prières au Tout-Puissant , pour obtenir 
du Régent , qu'il s'attendrît et acceptât la cpu- 
^ ronne. On pria pendant deux jours, çtlç 20 

février, Job , les Evêques, les Grands déclariç- 
rentà Godounoff qu'il était élu Tsar, noq- 
seulement par Moscou, mais par toute JU 
Russie. Cependant, Godounoff répondit en- 
core que l'élévation et l'éclat du Trône de Fé- 
dor effrayaient spn âme ; il juya de nouyeaja 
qu'une pensée aussi hardie ne s'était jarpais 
présentée à lui dans les mouvement les pl^s 
secrets de son cœur. Il vit les pleur§ , entendit 
les supplications et resta inébranlable. Il ren- 
voya du couvent les Tentaieurs, 1^ Glejrgé jçt 
les Boyards , et leur défendit de neveni^ a\i- 
près de lui. 

Il fallut chercher un moyen plus ç^icace ; 
cil s'en occupa et^pn le trouva, ^ics Evéqucs , 
dans un conseil général qu'ils tinrent avec les 
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Boyards , convinrent de faire chanter , le 21 
février, un Te Deum dans toutes les Eglises ; 
et d'aller ensuite avec les insignes de la Religion 
et de la Patrie , tenter, pour la dernière fois , 
le pouvoir des larmes et des instances sur 
le cœur de Boris. En même temps , le Patriar- 
che et les Evêques décidèrent secrètement en- 
tr'eux ce qui suit : 

« Si Boris prend pitié de nous , nous le re- 
» lèverons du serment qu'il a fait' de ne point 
* accepter la couronne de Russie ; s'il ne le fait 
» pas,nousrexcommunieronsetdansleméme 
» couvent où il se trouve, nous déposerons 
» nos croix et nos ornemens pontificaux; nous 
» y laisserons les images miraculeuses , nous 
» défendrons le service divin et les chants dans 
» foutes les Eglises ; nous livrerons le peuple 
» à son désespoir et l'Empire à sa ruine, aux 
» troubles et aux massacre; l'auteur de tous 
» ces maux en répondra devant Dieu au jour 
» du jugement dernier *>. 

Cette mnt, toutes les maisons de Moscou 
restèrent éclairées : tout se préparait à l'acte 
solennel; dès l'aube du jour, au son de toutes 
tes cloches , la Capitale se mit en mouvement. 
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Les Temples et les maisons s'ouvrirent, le 
Clergé, en chantant des prières ,, sortit du 
Kremlin ; le peuple se pressait sur les places , 
dans un profond silence. Le Patriarche et les 
Evêques portaient les images illustrées par de 
glorieux souvenirs , celle de la Vierge de Vla- 
dimir, celle du Don , et les Etendards sacrés 
de la Patrie. Le Clergé était accompagné des 
Boyards, de la Cour, des hommes de guerre , 
des Tribunaux , des Députés des villes. Tous 
les habitans de Moscou , à leur suite , les ci- 
toyens et la populace , femnies et enfans , se 
précipitèrent vers le Monastère des Vierges , 
d'où Ton fit sortir, égalemcQt au son des clo- 
ches, à la rencontre du Patriarche, Timage de 
Notfe-Dame de SmolensL Godounoff la sui- 
vait, comme étonné d'une procession aussi 
solennelle. Il se prosterna devant l'image de 
la Vierge de Vladimir et les yeux remplis de 
larmes , il s'écria : « O mère de Dieu ! quelle 
» est la cause de ton apparition dans ce lieu ? 
» Prends , ô prends-moi sous ta sainte pro- 
» tection »! Il se tourna vers Job , et lui dit 
avec un air de reproche : « Grand Patriarche , 
» tu en répondras devant Dieu ». Job lui ri- 
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pliqua : « Mon fils, cesse de t'affliger et crois 
» à la Providence, C'est la Sainte- Vierge, qui, 
» paramour pour toi, vient ici te faire rougir 
» de ton obstination ». Il se rendit alors dans 
l'église du Monastère avec le Clergé et les 
Grands; les Dignitaires et les Députés se te- 
naient dans Tenceintij, et le peuple, en dehors, 
couvrait toute Timniense étendue de la plaine. 
Après avoir célébré la Messe , le Patriarche 
conjura de nouveau, mais vainement, Boris 
de ne point refuser la Couronne, et ordonna 
de porter les Images dans les cellules de la Tsa- 
rine , et là , avec les Evêques et les Grands, ils 
s'inclinèrent jusqu'à terre. Au même instant, 
à un signal convenu, la foule innombrable qui 
remplissait les cellules , 1 enceinte et les envi- 
rons du couvent , tomba à|genoux en poussant 
des gémissemens inouis. Tous demandaient 
un Tsar, un père , enfin Boris. Les mères jetè- 
rent à terre les mfans qu 'elles cwaient à leurs mof 
mettes, sans écouter leurs cris ^2 1 8), L'enthou- 
siasme, l'emportait sur la ruse ; il agissait sur 
les indifférens et sur les hypocrites eux- 
n^pftes. iit Patriarche, en sanglottant, conjura 
Ipng-lemps la Tsarine, au nom (Je3 saintes 
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Images qui se trouvaient devant elle, au nom 
du Sauveur, de l'Eglise et de la Russie, de 
donner à des millions de Chrétiens un Sou- 
verain adoré dans son illustre frère. 

Enfin , on entendit la parole de grâce ; les 

yeux de la Tsarine , qui avait été insensibles 

jusqu'alors, se remplirent de larmes, et elle 

dit : « Puisque telle est la volonté du Toul- 

» Puissantet de la Sainte-Vierge, prenez pour 

» vous gouverner , mon frère , afin de sécher 

» les larmes du peuple. Que le désir de vos 

l » cœurs s'accomplisse pour le bonheur de la 

» Russie. Je donne ma bénédictioa à v^toe 

f » éln , et je le confie au Tout-Puissant , à la 

, » Vierge, aux saints de Moscou , à toi Patriar- 

^ » che et à vous Evéques et Boyards; qu'il 

, i> monte à ma place sur le Trône » ! Tous 

; tombèrent aut pieds de la Tsarine ^ qui , ayant 

I jeté un regard' de tristesse sur rkwnble Boris, 

lui ordonna de régnfer sur la Russie. Mais il 

témoigna encore de la répugnance , effrayé 

du poids que l'on confiait à sw faibles maind , 

. et il demanda à en être exeinpté en disant À sa 

sœur : « Que , ne fut-ce qi»e parpîtié ^ elle ne 

» devait pa& fciire de lui -une victime du 
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» Trône ». Il jura de nouveau que jamais son 
esprit timide n'avait conçu Fidée d'une pa- 
reille élévation, effrayante pour un mortel. 
Il prenait à témoin le Tout-Puissant , Irène 
elle-même , qu'il n'avait poitit d'autres désirs 
que de vivre auprès d'elle et de contempler sa 
figure angélique. La Tsarine insista , et Boris, 
comme au désespoir , dit: « Que ta volonté 
» s'accomplisse , ô mon Dieu ! montre-moi 
» la véritAle route et né sois point un juge 
» rigoureux de ton serviteur. Je me soumets 
» â tes décrets, en remplissant le désir de la 
* nation ». Les Evêques et les grands fléchi- 
rent le*genôu devant lui. Le Patriarche , après 
avoir béni de la Croix Boris et la Tsarine , se 
hâta d'informer les nobles, les magistrats et 
tous les citoyens , que le Tout Puissant leur 
avait donné un Tsar. La joie fut universelle 
et inexprimable. On levait les mains au ciel , 
on lui adressait des actions de grâce ; on pleu- 
rait ; on s'embrassait , et, depuis la cellule de 
la Tsarine jusqu'à l'extrémité de la grande 
plaine , on n'entendait que le cri d'allégresse : 
Gtùire ! Gloire à Dieu! Entouré des nobles , 
pressé par le peuple, Boris , prctédédu Cler- 
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gë , se rendit à Féglise du monastère , où le 
Patriarche , devant les images de la Vierge de 
Vladimir et du Don, lui donna sa bénédiction 
pour régner sur Moscou et sur toute la Russie, 
le proclama Tsar et lui adressa le premier In 
plurimos armos. 

Quel choix , en effet , aurait pu être , en 
apparence , plus solennel , plus unanime y 
plus légitime que celui-ci et en même temps 
plus sage ? Il n'y avait de changé que le titre 
de Tsar : le pouvoir restait entre les mains de 
celui qui le possédait depuis long-temps , et 
Fexerçait heureusement pour le «alut de TEm- 
pire , sa tranquillité intérieure, son honneur 
au dehors et sa sécurité au dedans! Telles 
étaient les apparences ; mais ce nouveau Mo- 
narque , doué de tant de sagesse humaine , 
était parvenu au Trône pat un forfait : la co- 
lère céleste menaçait le Souverain criminel 
eti'£m|)ire malheureux. 
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CHAPITRE IV. 
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Etat de la Russie à lajin du seizième siècle. 



Sécurité de la Russie par rapport aux puissances voisiner. 

— Armée. — AppointemeDS.— Revenus. — Ricbesses 
des Strogonoff. — Juridiction.— Tojrlures el supplices. 

— Commerce. — Vaisseaux Russe*?*-- Civilisation.— 
Géométrie et Arithmétique. — ^ Chilïres ou écrilure 
secrète. — Géographie. - — Littérature. *— Arts el Mé- 
tiers. — Moscou. — Mœurs. — Exemples de di$pol«s 
sur Tancienneté des familles et ^s rangs. — * La Coor. 

— Vins étrangers et mets Russes. — Hospilalilé. — 
Longévité. — ]VIé<^ccîns. — Médicamens. — Apothi- 
(•aires. — JÛifférens usages. — Asyle des morts. — Cos- 
tume des femmes. — Divértisséiiiens. — Bains.— 
Vices. — Piété, -i- Rlort du' premief ^"^ de Bbris. — 

' Inspirés. — * Tolérance. -^ Uniob èh Li^hàanië. 

• • - • * »<• « '" 

Après avoir retracé le sort de notre patrie 
sous le sceptre hértfdjtaire des Souverains de 
la dynastie Varègue> terminons THisloii-e de 
sept cent trente-six ans par le tableau de Tctat 
politique et civil de la Russie. 
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Jamais , à aucune autre époque , l'empire sécuru^ de 
de Moscou , dont Ivan III fonda la puissance rappm** I^l 

, 11* ^ •. .. puissancesvoi* 

et prépara la gloire , n avait pu se promettre , sinei. 
dans ses relations extérieures, une plus par- 
faite sécurité. En Lithuanie , le successeur de 
Bathori sommeillait sur le Trône, environné ^ 
de Nobles altiers , turbulens et frivoles. La 
Suède était livrée à l'anarchie ; le Khan ne sa- 
^ vait que piller par surprise ; Mahomet III , 
occupé d'une guerre sanglante avec l'Autriche, 
en redoutait une plus dangereuse encore avec 
le Schah ; et la Russie , presque sans verser de 
i sang , s'étant emparé de pays d'une immense 
i étendue au nord de l'Asie, ayant construit 
î» des forteresses à l'ombre du Caucase , rétabli 
\ ses ancienne^imites sur les rochers de la Ca- 
relie et n'attendant que le moment favorable 
** pour reconquérir ce qui avait été arraché à la 
faiblesse d'Ivan, les forteresses Livoniennes 
et un port sur la Baltique , la Russie , paisible 
au dehors et au dedans , possédait l'armée là Armée. 
ij plus nombreuse de l'Europe et travaillait sans 
, cçsse àl'augmenter encore. Voici ce que disent 
I les contemporains étrangers, des forces mi- 
litaires de Fédor. * ^ ' 
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« Ija seule garde du Tsar se compose de 
» quinze mille cavaliers nobles. Soixante-cinq 
» mille enfans Boyards , cavalerie excellente, 
» se rassemblent tous les ans sur les bords de 
» rOka pour en imposer au Khan. La meîl- 
» leure infanterie est composée de Streletz et 
» de Cosaques. Les premiers s'élèvent à dix 
» mille • outre deux mille* hommes d'élite : 
» les seconds à six mille environ. Avec eux et 
» sur la même ligne, servent quatre mille 
» trois cents Allemands et Polonais^ quatre 
» mille cosaques Lithuaniens , cent cinquante 
» Ecossais et Hollandais, cent Danois , Sué- 
» dois et Grecs. Lorsqu'il est question d'une 
» expédition militaire importante, tous les 
» enfans Boyards apanages se présentent aus- 
» sitôt pour le service, avec leurs domestiques 
» et serfs qui ont plutôt l'air de paysans que 
» de guerriers , quoiqu'ils soient vêtus avec 
» élégance ; ils portent des habits étroits avec 
» un grand collet rabattu. On ne peut en dé- 
» terminer le nombre, parce qu'il est aug- 
» m^nté en cas de besoin par les bourgeois, les 
* Nogais et les Tcherkçsses , anciens sujets du 
» royaume de Kazan et serviteurs salariés du 
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>i souverain de Moscou. Les régîmens rasseïii- 
>^ blés dans les gouvernemens portent le nonî • 
» de leurs villes , tel est celui de Smolensk , 
» de Novgorod etc. ; ils sont composés de 
» trois cents à douze cents hommes ; beaucoup 
» sont mal armés ; il n'y a que l'infanterie v 
» qui ail des arquebuses ; mais Tartillerie ne 
» le cède pas à la meilleure d'Europe. Les ar- 
» nuts et l'attirail des chevaux des Voievodes , 
» des officiers et des Nobles , resplendissent 
>» du poli de l'acier et de l'éclat des pierres 
» précieuses. Sur les drapeaux , qui sont bénis 
» par le Patriarche , est représentée l'image 
» de Saint Georges (219). Les attaques deçà- 
» Valérie se font toujours au bruit d'énormes 
» tambours, de trompettes et de ' timballes. 
» Les cavaliers lancent une nuée de flèches , 
» tirent leurs cîmetères , les font brandir au- 
» ' tour de leur tête , et se précipitent en avant 
» en masses compactes. L'infanterie , agisâmit 
» dans les stèpes contre les tatares de la Cri- 
jo'mée, se retranche ordinairement derrière 
» un fort en bois et mobile, qu'on transporte 
» sur des chariots; c'est-à-dÎTe qu'on place 
» deux rangs de planches sur la distance de 
Tome X. .21 
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V 

]?. deuxou trois versles de longueur, et on 
, » tire de ce fort par des ouvertures prati- 
» quées dans ces deux murs. En attendant le 
9 Kkan , les Voïévodes envoyent des Cosa- 
^ ques dans les stèpes, où il croît de loin à 
* ' » loin des chênçs élevés ; là , sous chaque 
» arbre , on voit deux chevaux sellés , Fun 
>} des cavaliers les tient par la bride, son com- 
» pagnon est sur la cîme de Tarbre et regarde 
» de tous côté§ ; quand il aperçoit de la pous- 
» sière, il descend, monte àchevaLet court 
» à toute bride k un autre chêne. Il crie de 
» loin et désigne de la main Tendroit où il a 
n vuVélever la poussière. Le gardien de cet 
» arbre ordonne à son camarade de courir 
» également vers le troisième chéhe pour 
» porter cette nouvelle qui , dans quelques 
» beuîes, parvient de cette manière à la ville 
» la plus proche ou au VoYévode d'avant- 
» ^rde ». 

Les mêmes auteurs auxquels nous emprun- 
tons ces détails , observent que , de même 
qu'^u temps divan , les Russes se battent 
mieu:2L dans le$ retranchemens qu^en rase 
campagne (220}; ilsajoutent: « Que pe peut-on 
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» pas attendre, avec le temps, d*une armée 
« innombrable , qui , ne craignant ni le froid » 
» ni la faim, et ne redoutant que la colère du 
» Tsar , erre dans les déserts du Nord , sans 
>* autre nourriture que de Tavoîne pilée et du* 
» biscuit, sans équipages, sans abri, et dans 
» laquelle on n'accorde , pour Faction la plus 
» éclatante, qu'une petite monna^ie en or, à 
» Teffigie de Saint Georges, et que le guerrier 
» favorisé porte sur sa manche ou sur son 
» bonnet » ? 

Mais les Tsars n'étaient plus avares et n'é- Appoinicmeni 
pargnaient pas leurs trésors pour améliorer 
l'organisation de leurs armées. Déjà Ivan don- 
nait en campagne des appointemens en argent 
aux guerriers (221). Fédor , ou plutôt Godou- 
nofif, outre des domaines, donnait depuis 
douze jusqu'à cent roubles, à chaque Noble 
eX enfant Boyard , qui composaient la garde 
des quinze mille du Tsar ; il donnait à chaque 
Streletz ou Cosaque, sept roubles outre la 
nourriture, et à la cavalerie des bords de 
rOka, à peu près quarante mille roubles par 
an. Cette somme , jointe à la solde des guer- 
riers étrangers , à celle des Boyards, des grands 
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officiers et aux traitemens dés autres font- 
I tionnaires les plus distingués, dont les pre- 
' miers avaient sept cents roubles et les seconds 
de deux cents à quatre cents, montait à quel- 
ques millions d'argent d'aujourd'hui et prou- 
vait la prospérité croissante de la Russie; 
prospérité démontrée d'une manière encore 
plus évidente par les détails suivans et cir- 
constanciés des revenus de l'Empire (222). 
Revenus* I **• Le domai ne particulier du Tsar, composé 
de trente-six villes avec des bourgs et des vil- 
lages , fournissait à la Chambre dés finances , 
outre la rétribution en argent , du bié , du 
bétail , de la volaille , du poisson , du miel , 
du bois et du foin , dont on vendait pour une 
valeur de soixante mille roubles , après avoir 
fourni à Tentretien de la Cour ^ et malgré les 
prodigalités d'Ivan. Mais , sous le règne <fe Fé- 
dor , un meilleur système d'administration , 
introduit par le grand maréchal Grégoire Go 
dounoff^ naît à même de vendre de ces objets 
pour «plus de deux cent trente mille ^roubles, 
h peu près un million cent cinquante mille 
roubles xl'argent actuel. 

2^ La taille et l'impôt de la Couronne, 
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qu'on percevait en Wé et en argent , rappor-^ 
taient à la caisse des provinces (228) quatre 
cent mille roubles ; le pays de PskofF, dix-bait 
mille ; celui de Novgorod , trente-Kîinq mille j 
ceux de Tver et de Torjek , huit mille ; celui 
^ de Rézan , trente mille ; celui de Mourom , 
douze mille ; de Kholmogory et de la Dvina i 
huit mille; de Vologda, douze mille; de Ka- 
zan, dix-huit mille.; d^Oustioug, trente milles 
de Rostoff, cinquante mille ; de Moscou, qua^ 
rante mille ; de la Sibérie , en fourrures ^ 
vingt mille ; de. Kostroma , douze mille , etc. 
. 3**. Il y avait encore diffërens impôls pou^ 
les villes , tels que ceux qui étaient prélevés 
sur le commerce , sur les procédures , les ca** 
barets et les bains , et qui étaient portés an 
Trésor de la grande recette. Moscou y était 
compris pour douze mille roubles, Smotensk 
pour huit, Pskoff pour douze, Novgoro<l 
pour six , Roussa , où se faisait le sel , pour 
dix-huit, Torjek pour huit cents, Tveif*pour 
sept cents , Jaroslaf , pour douze cents, Kos^ 
troma pour dis-huit cents, Nijni pour sept 
mille, Kazan pour onze mille , Yologda j^ur 
4èux mille , etc. Ces impôts inontaient à huil 
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cent millçfoubles, en comptant les économies 
étB Chambres militaires, celles des Streletz , 
d^ éti^axigers et de Tarlillerie, qui, ayant leurs 
propres revenus, envoyaient également au 
trésor de la grande . recette , les sommes qui 
leur restaient ; de manière que le. trésor du 
Kremlin , sous le cachet de Fédor ou de Go- 
dounoi¥(2a4)9 apr^ avoir satisfait à. toutes les 
principales dépenses de TËmpire pour la 
Gwir et larmée , ; ne recevait pas moins cha- 
que année, d^un million quat;re cent mille 
roubles (six à sept millions de nos roubles 
4Wgentd^au}Ourd'hui ). Malgré cette richesse, 
dit Fletcher dans son livre sur la Russie , Fé-^ 
éor , suivant le con^il dç GrodounoiT^ fit 
fondre une quantité de va§es d'or et d'ai^|t»t 
dont il avait hérité de son père ^ et en fît faattrt 
monnaie? voulant, {^r cette preufve d'une 
prétendue pénurie, justifier Ténormité des 
impôts. 

.Bûujr aygmienter les mhesses de l'Etat , Fé* 
dor, à Tasuemblée générale du Cki^ et des 
Boyards, m mois de juillet i584^ conëma 
l'ordonnance d'Ivan , de iSfkiy qui prescrivait 
aiu^Ëvéques, aui Eglises et aux Gouvens, àè 
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céder à la Couronne , et sans paiement, 1»tife 
les anciens dk>maines des Princes avec les ter- 
res qui leur avaient été engagées ; en même 
temps il supprimait, jusqu^à noruvel ordre, les 
lettres d^imtnunité , qui dispensaient de toilt 
impôt une gratide partie des biens de rEglîsé, 
des Boyards et des Princes ; ce qui faisait un 
^and tort au Trésor et un grand mal aux au- 
tres propriétaires ; car les paysans les quittMent 
pour aller habiter les terres affranchies d'iid^- 
pÔta(235). Dansée méme£dit^on ht : « liés 
» terres et villages légués aux Monastèrés^ulr 
^ le repos des âmes, doivent étfc rachetés par 
» le^ héritiei^s et, à leur dé&ut , par te Sôuvé* 
» raîn, pour être distribués aux mittlaires » \ 
pour lesquels il ne se trouvait plus Mses de 
domaines (226). ' \ ' * 

Mftis Tenrichissenient du Trésor, au §kW 
#es étrangers (^27), était en quelque sorte p^é^ 
)udiciable à la prospérité publique ; i* Ifes mt^ 
(M^, quoique dimîilués par Fé^or» étaient 
encore onéreux*; 2** rétablissemetit de^ caba- 
rrts èam^ les villes , propageait Hvtt)gne#ife , 
>tftiiait les citoyens, les artisans ^ knèmè les 
cultivateurs et détruisait Itur fortune fît \e^t 
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mi^alité ; 3** le monopole qu'exeiîçaît la Cou- 
.çonn^ faisait souffrir k comiherce en le pri- 
,X^{ (ie. la. liberté de vendre ses marchandises 
axaot que ceUes du Tsar ne fussent vendues. 
s^o'^on^ff^' Fletcber dit, que « parmi les marchands, il 

» n'y avait dç cqanus pour leuors richesses que 
» les frères Strogoaoff, qui avaient jusqu^ii 
» trois cent mille roubles, aident comptant , 
:» . environ un million çt demi des nos roubles 
3, d'agent actuel, outre leur fortune en im- 
», |r\eublf^s ; qu'ils^ vaient à leur service teau*- 
^, ç^p 4e maître-ouyriers étrangers et Hol- 
f, |ai)d^^ quelques apothicaires et médecins, 
», dix,mille hommes libres et cinq mille serfi*, 
> Q(u;fip^ à cuire le sel , è^ abattre les foiiéts et 
»' à cultiver la terr^ depuis la; Yitcbegda fus- 
» qu'eaux frontières de la Sibérie^ i^ ^joufis 
»: W'}^ p^yaiw^t^nnueUwientau^r^.lP^- 
» Jf Qjs .mille jouhJies d'iippôts , çois^que te 
n , gQuvef nepient les ruinait impitoyablenient 
i> en teur dftmandan^tpus^es jours davant^^^ 
» ^ntôt sous la ip.rme d'impôt, taptôV^OHS 
» <^lle d'eipprunt } qu^'i^n j^néral v U;£'i3^lWt 
}> p^^e gens^richeô po Russie, car le Tréf^r 
)> ,^|^Qf bait iout î qqe les Prince^ a^ns^gés et 
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^. les Boyards, ne vivaient que de$ faibles ap- 
» pointemens qu'ils recevaient et des^re^^eni» 
y> de leurs fiefs, a peu près mille roubles pour 
» chacun, dépendant entièrement de la £1- 
» veur du Tsar ». Cependant les Boyards et 
plusi<îurs Dignitaires avaient de riches do* 
inaines , tant héréditaires que ceux qu'ils 
avaient reçusdes Souverains; et les descendaHB 
des anciens Princes conservaient encore, 
même au temps d'Ivan, une partie de leurs 
apanages ; c'est ainsi que le célèbïe prince Mi* 
chel Vorptinsky, en 1672, possédait le tiers 
deVprptinsk, à titre de propriété hérédi- 
taire (228). I 

En augmentant l'armée et les revenus , le j^iaicUo.. 
gouvwsieme^t,. comme nous l'avons vu, s'iM> 
cupait d'une meilleure organisation de l'Erar 
pire et song/^fâtà la sécurité desindîvidifô et de 
lerurs fortu^s. Quoique des étrangers aientdit 

• 

qu'il n'y avait, ^ cette époque» en Russie , 9Xi^ 
cunc^&lois civiles,, excepté l'avengle volonté 
du Tsar, ces iow données, par le pr^ender ^^ 
iocraie jje. Moscou, çe.Qui est digiv?.4e rewar- 
que, cQna(plè;téesj||ar |on*fils, corrigées et per- 
fectionnées pâf son petit-fils, servaient de 
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règle fondamentale dans tous les' procès ; ^ 
Ivan-le-Terrible , qui foula k ses pieds tout 
principe dTiumanité, ne toucha point aux 
Lois Civiles. U ne reprit même pas les terres 
de jb Couronne , à ceux qui pouvaient prou- 
ver qu'ils en jouissaient depuis plus de six 
MIS (1x29). GodottnofT, ayant, au nom de Fé- 
âoTy publié cette Loi politique, si impor- 
tante sur l'asservissement des cultivateurs ; 
n'avait rien ajouté au Gode ; mais il veillait à 
ce qu'il fût exactement observé ; car, il ambi- 
tionnait fe réputation d'homme juste , et s'en 
montrait digne dans toutes les affaires publi- 
ques ; ce qu'attestent les Annalistes, qui^ font 
l*éloge du siècle heureux de Fédor. Cçmmeau 
temps d'Ivan , les tribunaux des province^ 
étaient présidés par les Lîeutenans du Ts»r ; 
qui étaient choisis parmi les Boyards et les 
pi?«fHîîers Bignilaires ; tous les membres du 
C<tiiseil de Fédor étaient Liemtenans de quel- 
que province et quittaient rarement Moscou ; 
mais ils avaient des adjoints, des Diaks, auto- 
risé» par eux à juger. Oii dit que le peuple dé-^ 
testait généraleiiient les Diaks pour leur cupi- 
dité ftf étant jamais en placé que pour peu de 



temps, CM fonction naîires ne dberdiaient qu^à 

s^enrîdw:* au plutôt pdo* toutes sûrtr» est 

noy€»$ ; tes ptwnlw iBoeiwucit lÉli^ùtliûii^ 

mais c'était oi^diwmettÉeBt ^qarè» qvc celui ifui 

avait pillé, était déjà lemplaoé : adom ao le )«' 

geait avec sévérité; on le privait de tant.» 

qu'il aviait acquis illégitimcment^on Texposait 

en public , on le fouettait et on lui attachait au 

cou quelques-uns des objets pillés par lui « 

une bourse avec de Targent, des zibelines oa 

autres choses. La Loi ne permettait aucun pré<» 

ient ; mais les gens rusés trouvèrent moyeit 

de Féluder. Le pétitionnaire, en entrant €liei 

le juge , déposait de Targent sous les Images 4 

prenant pour prétexte d'acheter des cierges | 

mais cette invention fui bietHÀt défendue paf 

un Oukase. Ce n'est que le jour de Pâques qw^l 

était permis akx Juges et aux Employés de ma» 

ceroir en présent , awc «n oçuf #oug« ^ <fÊt^ 

^es ducats, dont leprii^montaifiirdlnaire^ 

ment (a3o) à cette époque, de tense k vingts 

quatre altines et plus. Du moins, nous'ft)yonf 

le louable eAbrt ^e faisait le gonvenMtieiQ^t 

pour remédier h un mal-w^nnu même dam 

des siàclM plus civilisés. Le même aèle eiiii Tortures et 

* ♦ ftupplices. 
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cherchait à dîninner les délits, introduisait 
ou conservait c^znous Pusage barbare ck la 
torture : afin de parvenir à connaître la vérité 
de la bouche d^nn accusé , on le brûlait à dif- 
férentes reprises , on lui rompait les côtes, d 
0n lui enfonçait des clous daas le corps. Les 
meurtriers et nutres scélérats étaient pendus , 
avaient la télé tranchée, étaient noyés ou em- 
pajlés. Le condamné, en se rendant au lieu du 
Clipplice, tenait dans ses mains liées unciej^ 
allumé. Laf)éît)e était commuée pour les nobles 
militaires : le crime pour lequel on pendait 
•m paysan ou «n bourgeois, n!étaitpuni, dans 
un ^£nAttfc\B#y«rd, que de la prison ou des 
, yerges^ Le meurtrier d'un de s^ propresesda* 
tes, payait ukie amende en argent. Les nobles 
jouissaient encore d'un singulier privilège, 
dtns les^rofèft eirik ; ils avaient le droit de se 
ftt*^ rempiafejr {lar kujr»«ervito«ifs pour prê- 
ter serineot dô même «pie'piiur les punitions 
cc^rporçlles, «auxquelles ils étaient condai^nés 
l^our irvoir manqué à payer ce qu'ils devaient 
Commerce. * *f l#c«mmcrce , <)uoiqu'eiii partit coBiprimé 
{làr ]e monopok é^ Gouver^H^nt , acquit 
pourtant ^AJ'wf^nsion au temps de Fédor, 
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par les progrès de l'industrie. Nous devons à 
la curiosité et à Tespril d'observation des jon- 
glais , qui savaient le plus en profiter, les don- 
nées très-détaillées que nous avons à cet égard. 
« Il existe peu de contrées au monde , écrî- 
» vent-ils , où la nature ait été plus généreuse 
» envers les hommes qu'en Russie , et où elle 
» ait répandu ses dons avec plus d'abondance, 
» Les jardins et les vergers sont remplis de 
» fruits et de légumes savoureux ; de poires , 
» dç pommes, de prunes, de «melons, de 
-» pastèques , de concombres , de œrises , de 
» framboises, de fraises, de groseilles; les bois 
» et les prairies tiennent lieu de potagers. Des 
» plaines d'une immense étendue sonff tou* 
» vertes de blé, de froment, «fe^eigle*^ d'orge, 
» d'avoine, de pois, de sannrasin , dé millet, 
*> L'abondance fait naître le bon marché : une 
» mesure de fromejat ne ^ûut ordinairement 
» pas plus de dtux altines , ( trente kopecks 
» d'argent actuel). Il n'y aquje l'indolence 
» des cultivateurs et la cupidité des riches qui 
» produisent quelquefois la cherté» G;,fut la 
» cause pour laquelle on pay^à Moscou , tui 
A i582, treize altines pour une mesure d« 
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3» froment et de seigle. Le blé et les fruits for- 
y» ipent un des objets principatix du coni'-^ 
» xnerce de l'intérieur; pouf celui du dehors 
» les Russes possèdent : 

» I^ Des pelleteries de zibelines^ de re- 
^ nards , de calstors , de lynx, de loups, 
» d'ours, d'hermines, de petits-gris dont on 
» vend pour l'Europe et l'Asie, aux mar- 
» chands Persans , Turcs, Bukhars , Ibérien^ 
» et Arméniens , pour cinq cent mille rou- 
» blés (aSi). Les plus belles zibelines Tiennent 
» de robdorie ; les ours blancs de Petchera ; 
» les castors de Kola , les martres de Sibérie , 
» de Kadom , Mourom , Perme et Kazan ; les 
» petits-gris et les hermines de Galilche, Ou- 
n ^itche , Novgorod et Perme; 

» 2*. La cire : on en vend chaque année de 
» dix à cinquante mille pouds (aSi). 

» 3"*. Le miel : il s'emploie dans la boisson 
» favorite des Russes , mait- il se transporte 
» également dans les pays étrangers et prin- 
3» cîpalement des contrées de la Mordva , des 
» Tchérémîsses , de Seversk, de Rézan, de 
À Mourom , d« Kazan , de Dorogobouge et 
» de Viasma. 
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» 4*« Le suif: on en exporte près de cent 
» mille pouds , de Smolensk , Jaroslaf, Ou- 
» glitchè^ Novgorod, Vologda, Tveret Go- 
» rodetz ; mais toute la Russie , riche en pa- 
» turages, abonde également en suif dont il 
» se* dépense très-peu, dans Tintérieur, à la 
» fabrication des chandelles, car les gens riches 
» se servent de bougies et le peuple d'alu- 
» mettes. 

» 5"*. Lies peaux d'élans y de daims etd'au- 
» très : on en exporte jusqu'à dix mille. Les 
3t> plus grands élans se trouvent dans les forêt» 
» aux environs de Roslofï', Vitchegda, Nov- 
» gorod , Mourom et Ferme ; ceux de Kazaa 
» sont moins grands. 

» 6*. La graisse de veaux marins : ces anî- 
» maux se pèchent près d'Arkhangel , dans le 
» ^olphe de Saint-Nicolas. 

» 7**. Les poissons: on régarde comme le 
» meilleur celui qu'an appelle poisson blaac ; 
» les villes les plus célèbres pou^ la pèdie , 
»»sont, Jaroftiâf, Biélooi^ro, Nijni , Astra- 
x> Jehan et Kazan. £llw apportent par-Jà un 
» revenu considérable au Tfiar. 

» 8*. Le Kaviar, d'Esturgeon, deSémouga, 
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» de Sleried , se vend aux marchands Hollan- 
» dais , Français, et en partie aux Anglais , et 
» s'exporte en Italie et en Espagne. 

» 9**. Une quantité d'oiçeaux : le gerfaultse 
w vend un prix très-élevé. 

» lo''. Le lin et le chanvre : il s'en exporte 
» beaucoup moins en Europe depuis que la 
» Russie a perdu Narva. Le lin abonde à 
» Pskof , et le chanvre à Smolensk, Dorogo- 
» .bouge et Viasma. 

» II"*. Le sel : les meilleures salines se trou- 
» vent à Staraïa-Rouza ; il y en a aussi à Ferme, 
» à Vitchegda, à ïotma, à Kinechma et à 
» Solovki. Les lacs d'Astrakhan produisent 
» du sel naturel. Les marchands payent pour 
» lui , à la Couronne, trois dengas par poud. 

» Ia^ Le goudron : on en exporte tme 
» grande quantité des contrées de Smoleosk 
>k et delà Dvina. 

». i^\. Ce qu'on appelle les dents de pois- 
» «ons où défenses de chevaux marinS'C on en 
» fait des rosaires , des manches , Wc. , une 
» poudre niédioale, propre, à ce qiV*cm pré- 
» tend, à détruire l'effet du poîson. On en 
» j?xpôrte en Perse et en Bukharie. 



DE RUSSIE. 337 

' n î4'. Le Talque, qu'on emploie en guise 
» de verre, se trouve en grande quantité en 
» Carélie et dans le pays de la Dvina. 

» i5\ Le salpêtre et le souffre: le premier 
» se fait à Ouglitche, Jaroslaf, Oustioug; le 
»> second se trouve près du Volga , dans les 
» lacs de Samara ; mais on ne sait point Té- 
» purer. 

*» 16*. Le fer : il est très-mauvais ; on le 
» trouve en Carélie , à ' Kargapol et à Ous- 
» tioujna. 

» 1 7*. Les soi-disant perles de Novgorod : 
» on en trouve dans les rivières du pays de 
» Novgorod et de la Dvina (233) ». 

Pour ces richesses naturelles et variées de la 
Russie, l'Europe et TAsie lui fournissaient en 
échange les produits de leur industrie et les 
productions de leur sol. Voici le prix de quel- 
ques-uns des objets qu'on apportait alors à 
Astrakhan sur des vaisseaux Anglais, Hollan- 
dais et Français (234)» 

La plus belle émeraude ou saphir coûtait 
soixante roubles (trois cents roubles d^argen,t 
actuel); un zolotnik de perles de moyenne 
grosseur, deux roubles et plus; Tor et l'argent 

Tome X, 22 
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filé , six roubles la livre ; Faune de ineloars, de 
Damas^ de Sî^tin, près d'un rouble; une pièce 
de drap tin anglais » trente roubles , plus or- 
dinaire , dou^ , et une aune ^ vingt al tî nés ; 
une pièce de perkale, deux roubles ; un ton- 
neau de vin de France, qvatre roubles; un 
de citrons^ trois roubles.; de barengs, deux 
roubles; le poud de sucre, de quatre à six 
roubles; de sucre d'orge ,. dix roubles ;. de 
clous de girofles et de canelle, viogt rouMeS; 
de riz , quarante copecks ; d'huile , un rouble 
et demi ; de pondre à canon ^ trois roubles ; 
d'encens , trois roubles ; de vif-aigent , sept 
roubles , de plomb , deux roubles ; d& iMivJt 
tra^illé , deux roubles ; de fer en lame , ipia- 
rante copecks; de coton, deux roubles; de 
bois de sandale , un rouble ; une main de pa-. 
pier , quarante copecks. Outre cela , les étran- 
jgers nous procuraient une quantité de leur 
argent monnoyé ^ en évaluant l'éçu de Hol- 
lande a douze altines. Un seul vaisseau appor^ 
tait quelquefois jusqu'à quatrevingt piille 
écus, qui payaient le droit d'entrée comme 
les marchandises; ce droit, en général, élajt 
très-considérable; par exemple, les Nogai* 
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tjui faisaient le commerce des chevaux *, 
payaîeW à la Couronne cînq pour cenl du 
prix, et, olitre cela, donnaient encore au 
Tsar , et à son choix , la dixième partie âè 
leurs troupeaux dfe cïïevâux. Un beau cheVal 
ti'ogai ne coûtait pas moi nà de vingt rouhles. 

Le commerce d'échangé que nos riiarcharids 
faisaient da'ns nos ports ôéplentrionaùx , àVéc 
ïes nations Européennes, leut présentait assez 
d'avantages pour qu'ils he songeassent pas a 
aller par mer dans d'âuti'és pays. Mais il est 
îritéreèsant de saVdir qu'à cette époque nous 
avions déjà des vaisfeéauk à nou^. Eh iSgg , un v.îMctux 
ambassadeur dé Bofiè revint d'Âlienïagné sur 
deux grands vaisseaux qu'il avait achetés et ar- 
més à Lubeck, avec un pilote et des matelots 
qu'il y avait loués (235). 

Le comriierce âtiséatiiq'uè , haguè'rièsî célc' 
bre et si utîte à là ttu^îe , presqu'éhtièrénîérit 
détruit jpar la concurrencé de l'Angleterre et 
de la Hoilàndfe , èssaj^ait dé irétrou ver , daiis lÀ 
ruines de ïîovgorod, les tracés dé son ah- 
cienrie splendeur. Ert iSgG, î'e Tsar pérttlit dé 
nouveiau â ïâ ville de Lubéck , d'y établît un 
bazar (a36> Mais I^ové^rod, PstôfT éf toute 
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la Russie regrettaient encore la perte de Narva; 
et les Suédois qui en étaient maîtres , étaient 
un obstacle à la prospérité de cet établisse^ 
ment 

c< Trouvant dans le commerce un moyen 
» d'enrichir la Couronne , dit Fletcher , et 
» s'occupant peu du bien-être des Négocians, 
» les Tsars ne favorisent guère non plus la 
» civilisation , sont ennemis des innovations 
» et ne laissent entrer chez eux d'étrangers 
Civilisation. » quc Ics gcus uéccssaircs à leur service ; ils 
» ne permettent . pas à leurs sujets de quitter 
» leur patrie , dans la crainte des lumières 
» que l'esprit naturel des Russes, esprit qui 
» se fait remarquer même dans les enfans^i 
» les rend particulièrement propres à acqué- 
» rir (237). Les seuls Russes qui paraissent de 
» temps en temps en Europe , sont les Am- 
.» bassadeursou les déserteurs ». Ce récit est en 
partie dénué de vérité: nous ne voyagions 
pas, parce que cela n'était pas dans nos usages 
et que rien n'avait encore éveillé en nous ce 
sentiment de curiosité , apanage d'un esprit 
cultivé. Il n'était point défendu aux marchands 
de faire le commerce hors de leur patrie ; et 
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le despote Ivan envoyait en Europe des jeu- 
nes gens pour s'y instruire. Il est vrai que les 
étrangers n'étaient admis chez nous qu'avec 
choix et circonspection» En iSgi, Nicolas 
Varkotche , ambassadeur de Rodolphe , écri- 
vît à Boris , qu'un certain comte Italien 
nommé Scotti , appelé à Moscou par Ivan , 
désirait servir Fédor; que ce Comte , distin- 
gué par l'Empereur et par plusieurs Souve- 
rains, possédait le don de toutes les langues 
qu'on parlait sur la terre, et toutes les sciences ; 
^u point que , ni en Italie , ni en Allemagne , 
on ne pouvait trouver personne à lui compa- 
rer. Boris répondit : « Je loue l'intention du 
» Comte, homme aussi noble et aussi instruit. ' 
» Notre grand Souverain , bienveillant pour 
» tous les étrangers qui nous arrivent , le 
» distinguera sans doute, mais je n'ai pas 
» encore eu le temps de lui en parler ». Il 
n'y a nul doute que le Comte ne fut connu en 
Russie pour un espion ou pour un homme 
dangereux et que cette raison n'ait fait re- ' 
jeter ses offres; car, non seulement nous ne 
refusions pas les gens instruits , mais nous les 
invitions à venir chez nous; témoin John 
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Dee> îUu;5jtre TXiat^éï^isiLtipen , astrologue et 
alchimiste, que la reine Elisabeth appelait^ 
son philosopjiiç , et qui se. trouvait alors en 
Bohémg : Fëdqr lui 1\\^ proposer pjar lest né- 
godans de Londrçs, deux mille livres ster- 
liugs piar an , à .qupi Boris ajouta mille rou- 
bles, la tabJe du Tsar çt tout le service , pour 
profiter, à ce que Ton prétendait., de ses con- 
naissances pour la. cjçcouyertjî de nouveaux 
pays au Nord-est , au delà de la Sibérie. Mais 
n/esl-îl pas plus probable que ç- était pour 
lui confier réducatiop du fils de Boris , que, 
dans ses pensççs sçcrçtç^ , le pèrq destinait 
dé)à au Trône ? La, réputation d'alchimiste et 
d'astrplpgue relçvaU, çncore aux yeux de Ti- 
gnorance celle de mathématicien ; mais Dee , 
dont rimagiqatîpn n\Hajt tendue qu'à 1^ re- 
cherche de la piprre philqsophale , ^t fier 
dpxis sa pauvreté ^ refusa 1^ proppçilions du 
Tsar en, témoignant sa reconnaissance , et 
sembla ainsj aypip pfé^vu, pap lesi calculs de 
rastrqlogip^ , sji sciçnçe favorite , le sort futur 
de la^ Russie et de la.famille dç Boris. 

Ce qu^ nou^ recherchioijs avec le plus de 
zèle en Europe , c'était des métallurgistes 
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pour nos mines de Petchersi, découvertes déjà 
en 1491 » ïïïais qtsti étaient presque inutiles pat 
le manque de nvineurs habiles. En 1597 , lors-^ 
que le Tsar envoya auprès de l'Empereur lé 
gentilhomme VéKaminoff, il hii ordonna dé 
nous procurer e» Italie , â quelque prit que 
ce fut , des ouvriers qui «usatent trouver et 
couler l'or et l'argent. Outre quatre ou'cini) 
mille soldats étranger» que Fédor payait, ïi. 
Slobode de la Joeusa-y à Moscou , se peuplait 
chaque jour davantage d'Allemande qui , du 
temps d'Ivan , s'enrichissaient par la vente dé 
l'eau-dc-vîe et de l'hydromel , et étalaient uil 
luxe scandaleux ; lemrs femmes ne voufôitetit 
porter que des habits de velours et de saiiiY% 
Sous le règne de Bcfri», ils obtinreirt dé nou« 
veau la permission d'avoir une église, ef 
quoiqu'ils vécussent séparés , rls^ communia 
quaient librement et amicalement avec les 
Russes. Les Tsars, en suivant fidèlement les 
principes divan III , et en attirant, au moyen 
de l'or et des honneurs , tes artistes , îesrsiavans 
Européens , en muitipMant les^ écoles paroi** 
siaks et le nombre des lettrés parmi les em- 
ployés ^ auxquels la noblesse même portaiif 



344 HISTOIRE 

envie ^à cause de Fimportance qu'ils avaient 
pccjuise dans le gouvernement , les Tsars , dis- 
je , étaient loin de redouter les lumières ; ils 
cherchaient au contraire à les propager autant 
qu'ils le pouvaient ou savaient le faire , et si 
nous ne connaissons pas leur pensée , nous 
voyons leurs actions favorables à la civilisa- 
tion de la Russie , dont nous présenterons ici 
quelques nouveaux résultats. 

Une opération d'arpentage qu'on fit, depuis 
iSSy jusqu'en 1594 , dans le pays de la Dvina, 
sur les deux rives du Volga (238) , et proba- 
blement dans d'autres provinces , donna peul^ 
être lieu à la composition du premier ouvrage 
Geortie'trie et de géométric en langue Russe. Les copies que 
cuquc. jjQ^g ^jj avons ne yoxA pas âtu-delà du dix-» 

septième siècle. Ce livre est appelé , Lkre de 
science profonde , par l'auteur , « qui donne 
» un moyen facile de mesurer les endroits 
» les plus inaccessibles , les plaines , les élé- 

\ >> valions et les vallées , à l'aide du compas ». 

■j II explique la division de toutes les contrées 

habitées de la Russie en charrues et en parties, 
pour les impôts à payer à la Couronne. (On 
comptait dans une charrue quatre cents arpens 
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de bonne terre , et dans une partie , six). C'est 
à cette époque également que nous rappor- 
tons le premier livre d'arithmétique (289) , 
écrit d'une manière peu intelligible. JÛans la 
préface de cet ouvrage , il est dit : « Sans cette 
» philosophie des nombres, ixwentée par les 
» Phéniciens , et une des sept sciences libérales , 
» on ne peut être , ni philosophe , ni docteur, ni 
3» négociant habile; et par sa connaissance , on 
» obtient la plus grande fcweur auprès du Tsar »>. 
A la fin de ce livre , on parle du cycle , de la 
çonnposition du corps humain et de la phi- 
siognomonie. Dans les deux livres , dans celui 
qui traite de la géométrie et dans celui de 
l'arithmétique ,'On emploie , pour les calculs , 
des lettres slaves et des chiffres. C'est à cette chiffreton 
époque que , dans les papiers diplomatiques , crête. 
nous commençâmes à nous servir de chiffres 
sectets. En i Sgo , l'envoyé Ivanoff écrivit de 
Lithuanieau Tsar au moyen d*un nouvel alpha^ 
bety emprunté à l'ambassadeur d'Autriche , 
Nicolas Varkotche (240). Le livre intitulé , Géographie. 
Géographie détaillée de l'empire de Russie ^ fut 
probablement composé sous le règne de Fé- 
dor , puisque nous y trouvons les noms de - 
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Koursk , Voroa^ et OsLol , villes construi-* 
tes de son temps , et que no«$ n^ trauvons 
pas ceux des villes pjus modernes fondées par 
Godounoff , telles que Boossoéf sur le Do* 
nelz septentrional , et celle de Tsare^Borissoi 
à rerobouchare de ht Proiva (241). Ce livre , 
copié en 1627 aaiSHrtf/a£i?isAQtonre., décide pour 
nous plusieurs questions géographiques in>- 
portantes, en désignant, par exemple, où se 
trouvaient Vaneienne Ugorie, robdori^ la 
capitale de Batl et les camps des Nogais^ 
Litiéraiurc, Le champ de la littérature ne nous offre 
point de ntoi^oisi: abondante , depu^ le temp9 
d'Ivan jusqu'à celui de GodounoiT; noois le 
langage s'épura ,, et il: s'emèellit d^une nou- 
velle harmonk; On ne troœre de véritable 
éloquence inspirée pat le seiriâment , que dans 
les lettres de Kourhsky à Ivan« Joindroii&*nou9 
au nombre des écrivains, Ivan lui-même, au*- 
teur d'écrits pwnpeux et prolixes, tant reli- 
gieux, que satâriq^ies (2^4^) ?J1 y a de larvivacité 
dans sofn siyleet de la £oree dans^sa dialectique. 
Les meilleures productions de ce* siècle, sont , 
le Linx des dfgresy lesinesdcsScânts, par Ma- 
Caire , et les cent chapitres da grand Concie. 
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Il est probable que le m^r€>{iaU>taHi l^i^^isi 

mérita le suruam de Grammai^, p^r quel-» 

ques écrits estimés ; maî$ ¥U>U6 1^ les coiaiiais^ 

sons pas. Le patriarche Job si 4écrH la y le, les^ 

vertus et la mort de Fédor, d'unt style fleuri 

et qui n'est pas dépourvu de <})^iteur. Voici 

coninite il parle de son héi^QS : h Sies viertusi^ 

». Tout égalé aux plus dîgujes. Squyevaiiis de 

» Tantiquité; il fut rornemeut et la^ lumière 

f> de ses contemporains, et le plus bel exem* 

» pie pour ceux à vepic; saijs s^'attacbe» au 

» vain éclat de la terre, il nourrissait sofi/âme 

» royale de la parolç 4^ Dieu , et tel qu'une 

» source intarissable,,ilrépai|d$iil ses bienfaits 

» sur Tunivers. Il; pi^Qspérait , avec sa tendte 

K épouse , d^ns la pratique de la^ vertu et dans 

» la foi divine... ïln's^vait qu*kin seul bien sur 

» la terre, i;n seul rejeton de- Im dynastie ré-^ 

» gnante, et il fut privé de sa;fitte chéi^ie ; afin 

» qu'il donnât l'ej^mple d'un c»ur brisé par 

î» la douleiu*, et qui cependant se soumet , 

» avec une humilité chrétienne , à la volonté 

» du Tout-Pui$s?int^ tandis que la nation en- 

» tîère Sje livrait au désespoir.... O nouvelle 

»' effrayante et terrible ! Le Tsar adore delà 
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» IRussie passe dans les bras de l* Etemel ! 
» Maïs ce n'est point par la mort , c'est par 
» un sommeil tranquille ; Tâme s'envole et le 
n éorps reste immobile.... Nous ne voyons, 
y\ ni frémissemens , ni convulsions.... Voilà 
» le moment des sanglots et non des discours; 
» delà prière et nonde réloquènce.... Lapar 
» roie du Prophète s'accomplit sur nous: 
» Qui donnera une source à mes larmes , afin 
» cfueje puisse assez pleurer ?.... Tout est dou- 
w leur , tout est plainte.... Dès ce moment le 
» Trône antique et brillant de la grande Rus- 
>> sie conitnence son veuvage , et la populeuse 
». et gTMide villede Moscou devient une triste 
» Orpheline (243) ». Job qui devait le Patriar- 
cat à Boris, et qui lui était sincèrement dé- 
voué , dit de lui dans ce discours : « Aux 
» temps heoreilix de Fédor , gouvernait sous 
» Itii son iHfi'slre beau-firère et serçîleur, 
» homnte supérieur, unique en Russie, non 
» seulenjient par l'éclat de son rang, mais 
» aussi pat sa profonde sagesse , sa bravoure 
» et sa piété. Par ses soins, cet Empire floris- 
» ^it dans une paix glorieuse, à l'étonné ment 
» de tout le monde et même du Tsar , et à J^ 
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M gloire du Régent, gloire qui retentissait , 
» non seulement dans notre patrie , ntiaisdans 
» les contrées les plus éloignées de Funivers ^ 
» d^où arrivaient chez^ nous des ambassadeurs 
» avec des dons précieux, pour se prosterner 
» devant le Tsar, et contempler ila beauté 
y» éclatante , la sagesse , les vertus du Régent, 
» au milieu d'un peuple heureux par lui, au 
» milieu de la Capitale qu'il avait si magnifi- 
» quement embellie ». Job écrivit aussi une 
lettre de consolation à l'épouse de Fédor, lorsr 
qu'elle pleurait la perte de sa filk chérie (244)* 
Il conjurait Irène d'être nop seulement mère^ 
mais Tsarine et chrétienne ; il coi^mnait sa 
faiblesse avec le zèle d'un pa#tfurv niais il 
plaignait son malheur avec la sensibilité 4Sin 
ami , ranimant en elle l'espoir de donner un 
successeur au Trône. C*ft écrit est plus reoiar^ 
qùable par l'intérêt du sujet que par lei pen- 
sées et l'éloquence. Le Paliriarche , en rapipei- 
lant à Irène les préceptes de l'Ëvaiigile sur la 
confiance qu'on doit mettre dans le Très-Haut, 
ajouta : « Qui mieux que toi connais l'Ecri- 
» ture-Sainte? Tu peux en instruire les au- 
3t très « conservant dans ton cœur et dans ta 



35â tttSïotaÉ 

» mémoil^ tous les principes de sagesse qui jr 
*> sOnl renfervki^ ». ïrèttc , élevée à la Cour 
d'ivan ^ avaii TimlrBCtieD de son teTnps ; elle 
lisait la Bâile et fcs invites des Pères îes plus cé- 
lèbres de tiùite Eglise. Les RkrsSèfe possédaient 
déjà une Bibie îtnpï^lmée et publiée à Ostrog; 
mais^ les «euVres des Saitits-Pères h'exîstaîènl 
qu'en mauruscrife (^^S}. Pâ^rtnî les traductions 
manuôcrit^sdes ouvttigesd*aU*eutsainciens, en 
iangue Slave Ou Russe , que Ton connaissait 
«Ions et que ftous conservons dkns tios biblio- 
thèques ^ se trouve ta diisserlation de ÙvWm 
isur les élemens du grand et du petit univets , 
sur Tâme et le corps, traduite du latin, lan- 
gue que le* Ao^s , quoiqu'én dise un étran- 
ger ^ontenipo rai n, n'avaient pointên hofrew. 
pauvres encore dans tes moyens de s'instruire, 
ils frofitâSf^iit de touïts lés occasions dé satis- 
faire leu'F Girriosîté ; souvent ils 'cherchaient 
« trouer uii sens Itioù il n'y eh avait pas, 
à cîmsé de'f igné^tite des cëpisies ou dès tra- 
ducteurs^, et inettaiént utie palîetîte àdrtiirablé 
à recopier des livres remplis de feu tes. Cette 
obscure fttiduetioA de Gillteù se trouvait pa^ 
mi les iti&iitiàcrite dé Sâîiit CyHlé de Biélo- 
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ozéro, et par conséquent existait ilëjà au quin- 
zième siècle. Faisons égakœent mention d'un 
manuscrit qui avait rapport à la médecine ^ 
traduit du Polonais, en i588, pour le voïévode 
de Serpoukhoff , Thomas Bouto^rlin. Ce 
itionument de la science et de l'ignorance dt 
ce temps, est très-curieux par rapporta la lan- 
gue et par la traduction hardie de quelques 
noiQSOu de quelques termes techniques (246}. 
C'est peut-être au temps de Fédor ou de 
GodounofT que se rappoi1.eat également les 
anciennes chansons Russes, dans lesquelles il 
est question de la conquête de Kazan et de la 
Sibérie ; des orages du règne d'Ivsm ; du Ver* 
tueux Nikîtâ Romanovitchc , frère de la tsa- 
rine Anasthasie : du scélérat Malouta Skoura* 
toff; des invasions des Khans trn Buwit. Les 
contemporains raconte nt^ et leurs descendans 
chantent les événemens. La mémoire trompe^ 
l'imagination amplifie , le goût moderne cor*^ 
rige , mais l'esprit reste et cotïâerve quelques 
traits marquans du siècle ; et , non seulement 
dans nos chansons de guerre ou de chasse/ 
mais même dans celles d'amour , on retrouve 
le cachet de l'antiquité : on y voitcon^me l'em- 
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prèinte d'un objet qui n'existe plus pour nous; 
nous y entendons çoninie Fécho d'une voix 
qui ne résonne plus; nous y trouvons la fraî- 
cheur de sentiment que l'homme perd avec 
les années, et les nations avec les siècles. On 
connaît la chanson sur le tsar Ivan (247). 

<c On voyait naître la gloire de la ville de Moscou ; 
)^ On voyait naître aussi la iyratmie du Tsar terrible. 
» Son coup d'essai dans les armes fut la prise de Kazan ; 
« Et ce fut en passant qu'il s'empara d'Astrakhan >». 

Sur le fils d'Ivan condamné à mort : 

« ïj'astre terrestre va tomber ; 
n. La bougie^ faite de la cire la plus pure, va s* éteindre; 
» Nous allons perdre le Tsaré^itçlie >u 

. Voici celle sur un guerrier qui va mourir 
dans un stèpe sauvage , sur un tapis étendu au- 
près d'un fleu' qui s'éteint : 

« Le sang coule de ses plaies sur la cendre brûlante; 
» A sa tête se trouoe un crucifix ; 
vAsa^ droite, est son glaiçe acéré ; 
M A sa gauche son arc déiefidu , . 
>» Et à ses pieds se tient son fidèle coursier^ 
» En n^ourant il dit au coursier ^ 
w Lorsque je mourrai^ â mon coursier fidèle l 
» Couvre de terre mon corps blanc > 
y' Au milieu de ce vaste désert ; 
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h Cours ensuite dans la sainte Russie ; 

» Salue mon père et ma mère ; 

» Porte ma bénédiction à mes petits enfants ; 

» Dis à majewie veuve : 

» Quel ai contracté une autre ludon. 

» J* ai pris ai dut la vaste pkdne ; 

H C'est une flèche qui m 'a marié ; 

» C^cst un glaive acéré qui m'a mis au lit*. 

» Tous mes amis et frères m'ont abandonné ; 

» Tous mes compagnons se sont dispersés ; 

» li n'y a que toi y mon excellent coursier ^ 

» Qui m'as servi ^fidèlement jusqu'à la mort »; 

Nous rapporterons encore un fragmenlde 
la chanson sur un guerrier tué , auquel les 
joncs servent de lit, un buisson d'oreiller, 
une sombre nuit de couverture, et sur le corps 
duquel pleurent une mère, une sœur et une . 
jeune éppuse : \ , 

« Hélas l la mère pleure CBmme unfiéfuve roule sesflêts ; 
n Là sœur pleure comme coulent les ruisseaux ; 
i» V épouse pleure tiômme la rosée qui tombe, 
M Le soleil paraîtra et fera disparaître la rosée ». 

Ces poésies et d'autred^pièces populaires qui 
se,distînguejitparla vérité du sentiment et par 
lahardiessse des expressions, se raprochent 
plutôt du seizième que du dix-huilième siècle,, 

TomeX. 23 
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si ce n'est par le slyle, du moins par leur es- 
prit.... Combien de chansons, plus ou moins 
anciennes , sont déjà oubliées dans la Capitale 
et qye nops entendons encore dans les campa- 
gnes et les petites villes , où le peuple a plus 
de mémoire^ pour les anciennes traditions. 
Nous savons que , du temps d'Ivan , des trou- 
pes de troubadours Russes allaient de village 
en village et égayaient les habitants par leurs 
chants; le goût du peuple favorisait alors les 
compositions des chansonniers que le pieux 
Fédor aimait aussi. 
AriféiMétier» Cc Princc ûimait également les arts. Sous 
son règne nous avions d'habiles joailliers dont 
uri Vénitien, nommé François Ascentini , des 
orfèvres , des brodeurs et des peintres. Le 
bonnet, donné par Fédor au patriarche Jéré- 
mie , qui était orné de pierres précieuses et de 
saintes images , est appelé, dans la description 
du voyage d^Arsène , une magnîlique produc- 
tion des artistes de Moscou. Cet Evéque grec 
vit, sur le^ murs du palais d'Irène, de très- 
belles . nK)Saïq«es représentant lés ims^ès du 
Sauveur, .de la Sainte Vierge ^ des Anges des 
Hiérarques et des Martyrs ; et sur la voûte, ua 
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lîbn parfailement eKécuté et qui tenait dans 
ses dénis un serpent iiuqoel étaieiit suspendue 
des lustres précieux. Arsène vil également 
avec surprise, dans le palais, une quantité 
<l'énoi*mes vases en or et en ai*g^nt ; les ans eA 
forme de quadrupèdes , tels que des licornes , 
des lions, des ourê et des cerfs; d*autteë en 
forme d'oiseaux, tels que dès pélicans, deà 
cygnes , des faisans et des paons , pt qui étaient 
d'im tel poids que douze hommes pouvaient 
à peine les transporter d'un endroft à Tautire. 
Ces vases extraordinaires se fabriquaient pro^ 
bablement à Moscou, du moins une partie ; lefe 
plus lourds d'entr'euK étaient fondus wi af- 
gent de Livonie, conquis par les armes d'Ivan. 
L'art de la broderie, que nous avons imité des 
Grecs, était connu depuis long-temps eri Rus-. 
3!e où les nobles e{ les riches portaient dans 
t©Hs les tetzips defe habits brodés. Fédor Votf-^ 
lutaussi établir à Motott uqe febrique dib Acié- 
ries. Marco-Ci nopi, appelé par lui d'Bftlie , 
fabriqtiait du velo^feet des étoffes d^or dans 
une maisdïi qui lui î^tait été afôignée près dé 
la cathédrale de l'Ass<!miption. La mtiïtiplîcité 
dcsigKses augmentait le nombre des peintres. 
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Fendapt long-tenips on ne peignît que des 
images. Nous commençâmes à peindre des 
tableaux précisément sous le règne de Fédor , 
époque à laquelle les deux palais , Balchma 
Cranaçitaia^ monument divan III , et Zcla- 
taHorGrancwitcua , cotastruit par son petit-fils , 
s'embellirent de peintures. Dans le pi:emier 
étaient représentés TElernel, les actions des 
anges et des hommes ^ toute FHistoire du 
vieux et du nouveau Testament , le préleodu 
partage de Tunivers entre les trois prétendus 
irères de César- Auguste , et le partage réel de 
nptre antique p2U:rie entre les fils de Saint 
.Vla4Ûnir , représentés en mitres , en habits 
de damas, avec des colets et des ceintures d'or, 
le grand Jaroslaf, Vsévalod I". et Monomaque 
en habit» de Tsar ; Georgea Dbglgorouky , 
Alexandre Nevsky, Daniel de Moscou,. Kalita, 
Dmitri Donskoy et ses successeurs jusqu'à Fë- 
dçr.^ qui était assis sur le ttdne avec une^ com- 
rentte sur la tâte, uq manteau, un coUiçr 
en perles, une chaîne dW sur la poitrine, 
et tefnartt dansi^s mains le sceptre et la pomme 
4'.or;.aup^ès du TrAne se tenait le Régent Borii 
GodounofT en bonnet normand , et avec 
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un habit d'or déboutonné. Dansli Zalatcua 
Palata , sur les murs et sur les voûtes , étaient 
également peintes l'histoire sacrée et celle 
de Russie , en mértife temps que quelques 
figures allégoriques des vertus et des vices , 
des saisons et des phénomènes de la nature. 
Le Printemps était représenté par une jeune 
fille , TEté par un adolescent , l'Automne pair 
un homme tenant un boc^l , et l'Hiver par uft 
vieillard avec les bras nus. Quatre anges , âvée 
des trompettes , désignaient les quatre vente: 
Bans quelques tableaux , il se trouvait des rou- 
leaux sur lesquels les mats étaient écrits, non. 
en lettres ordinaires, mais avec des cltîffres 
myst^ieux. La Zcdaiclèa PaJcUa n'existe plus ; 
à sa place a^le construit le palais d'E!îsabeth ^ 
et quant aux tableaux qui se trouvaient stfr les 
murs de la Grancuitdia Palaia , ils ont été ef- 
facés depuis long-temps , et ne nous èont 
connus que par la description des contempo- 
rains (258). Faisons mention aussi de t'aFt de 
la fonderie. Sous le règne de Fédor nous avions 
un célèbre fondeur , André TchokofF^ dont 
nous voyons le nom sur les plus anciens* ca- 
nons du j^remlin , sur le Droboçik^ cjui pèse 
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deux iqilliM^MAtre cents poudfii » aur le Tr^ el 
si^r Vjispide\ le pr«wîer a été coulé en 1 586 , 
et les deiix au^tres çui i Sgo, * 

JjCS prçgrès de la cïvili^tion'Sç faisaient re^ 
marquer ^p^vl aspect de la Capitale; Mc^h^ou 
s'einlpielli(lk au^ yeux, non seulen^ent par de 
nouyeanj5,édiftces en pierres, mais par Télar- 
g^ssement 4^s rues , pavées en )>ois et motos 
bQ\ieusei} (^49)- ^^ nquibre de belles maisons 
angjoaenta : elles étaient ordînairenient eons* 
trujijtçs enboi^de sapin , à deux on troi^ éti^eSt 
siy^ de gifand^ escaliers et- dfi grandf \mX% %n 
p^pclvss qui avançaient .en dehqc!& £ie^ cl^asi" 
bres à jucher d^été et les inagasin^. en pierre 
se tro^ivaient dans les cour^. L'élévaiicin ^Vé- 
dilke et la gt^indeur die la ^«our désignaient le 
r^g4tt ni^tre. Jiies bourgeois pauvres Ii^bi-* 
tafent mwsoredans des cabanes, avec des poëler 
sans tuyau)( ; d^n^ les appartement ^s riches 
il yjavait d^ cheiftinées en faïence. Pour pré* 
venir lep incendier , des^ employés militaires , 
(jtiquejaur, en^té, p^ircQuraient la vilte^^et 
f»îsit}eni éteindt>e tous les feux , aprèa qu'on 
avait fini de préparer le manger (25o). Mos 
con, c*estr^-dire k JK«m&i* lé KUtu. le ïii> 
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ref on Bielgowdy la tiouv|elle viHe 'tfli bo's , te 
quartier au-delà de la Moskva , leâ Slobodes » 
au-delà de la Jaousa, avait alors -«tt circfbiifé-^ 
reiice plus de ringt ventes. On comptait au 
Kremlin trente-cinq églises en pierres, tt en 
tout, dans la (Capitale, environ quatre eetits ^ 
outre les chapelles; le nombre de$ êlochei 
montait à cinq mille. « Aux heufes où Ton 
» sonnait pour les fêtes , disent les étrangers^ 
» il était impossible de s^entretenir dans^ Ib^ 
» rues y). La cloche principale, qui pesait mille 
pouds , était suspendue à un clocher en bois 
sur la place^du Kremlin; on la soamiit ïisNtè^ 
quç le Tsar partait pour nn long ^o^ige^ 
loisqu^il revenait dans la Capiti^ ^ ou qa'aih 
recevait des étrangers de distificticfei. Le Kiêiâr 
garodj entouré dTune muraièle en bilqiiet Hdn 
mecré^pks , et néunî au quartier «Hdell ée k 
Moskv^ , par des ponts de bois ilotlairt^el ptt 
ttfl pont de pierres , était embelli par la tmsh 
gctitique église gothique deStiot B«tiks*M pn* 
k9azar^ dfvisé en vingt aâigo^meiis :V «Im^ 
l'un on vendait des •éte^iïesvde* soie , «kHi» «n 
autre des 4raps\ dans tâi;1iyiisièi«é'da^Tai^ 
Hent , etc.' Sur la CnMdè fJmm'^*ittmvt6èut\ 
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4eu$ ëqoiCT»e$;<^nqns démonlés. Celle partie 
^e la ville renfjermait }e$ maisons d'un grand 
nombre d^Jioyafds , de, dignitaires, de naar- 
chaïld;» distinguas , et un arsenal bien fourni. 
Dant le Bielgorod , ainsi appelé à cause de ses 
mûrsblffâchis^élaientj? fonderie, sur le bord 
de la NégUnnaïa, THotel: des Ambassadeurs, 
celui, des lithuaniens, des Arméniens y les 
ntaruhés auxichevaux et au fain, la boucherie, 
les maisons des enfans Boyards, des employés 
aux tribunaux et des marchands. Dans la ville 
^ baÎB ou ^orodam, (fest-à-dire bâtie à la 
iàééâj exy i^i , ^nnteuraient les bourgeois et 
lfa^ftrt]m|i& Autour des édifices, on vowit des 
boisf des j^rdms , àit^ potageiss et des prairies. 
Aii^rèft4iU l^lais n^ème on fauchait du foîit ; 
^ les tr<^ jftfdinft du-Tsar ti'occupaient pas 
iiin}ftetift espace au Kremlin. Les RH^qHns, dont 
un ae tiDtifvait à Fembouchure de la îléglin- 
Biia, les autres sur la.Jaousft , donnaient aa 
a^e€t de cMi^j^ne à la. ville. La Slobode alk* 
nysÊnde ne &iâaii point partie de la ville ,. toa 
pJkis que, KrasrUktkSda\ où habitaient sept 
cents ouTders et petits marchancb , àtutcpieb 
Jej^trt, p<>urle «uilheiÂiide la famille ile 9Qfi#» 
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reservait un rôle si important daiis notre his- 
toire. • 

^ Il est probable que les mœurs de la natioit Mœuri* 
changèrent peu sous les règnes d'Ivan et de 
Fédor- Mais , dans des relations contemporai- 
nes , nous trouvons , à ce sujet , quelques dë-i 
tails nouveaux et intéressans pour nous. 

Godounoff, l'habile et ambitieux Godou- Exemple» 

de disputes 

noff, ne put ou ne voulut point détruire les «uri'ancien- 

* * ncte dci ta- 

prétcntions de prééminence entre les familles miiieseide* 

* ^ rangs. 

des Boyards et des Nobles. Cet orgueil des 
rangs était arrivé à un point difHcile à imagt** 
ner, et tel qu'aucune nomination de VoiV- 
vodes, aucune désignation pour le service de 
la Cour dans les jours de fîêt«, ne se passait 
sans amener des querelles plus ou moins gra- 
ves. En voici un exemple : On entendait déjà 
à Moscou, en iSgi, le pas des chevaux du 
Khan , que les Voïévodes disputaient «icore 
sur l'ancienneté de leurs titres et les honneurs 
du pas/et ne se rendaient poinUà leurs postes, 
par un faux, point d'honneur. Us ne crari- 
gnaient pas de s'exposer à la diffamation et à 
des punitions sévères ; oar ceux qui se plai- 
gnaient à tort étaient quelquefois punis cor- 
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porellemcnt et sans forme de procès. En 
iSSg , le prince Gvosdeff fut battu de verges, 
pour une dispute de prééminence avec 1^ 
priûces Odoevsky, et il leur fut livré , c'est-à* 
dire qu'on lui ordonna de leur demander 
humblement pardon. Le prince Bariatinsky 
fut mis trois jours en prison , pour une disi 
pute semblable avec Schérémétieff ; mais il ne 
voulut pas s'humilier; il sortit de prison et 
n'alla point servir. Comment expliquer celle 
singularité , si ce nVst par cette vanité lou- 
^#urs renaissAiite chez rhomrtj^, qui cbe^ 
che un aliment dans toutes les circodstaoces 
de la vie sociale , et qui est souvent éditée par 
la politique même des Tsars ; car cette prééwi- 
nence des titres , soutenait l'ambition, néce»^ 
iaire n[iéfne ^am un gouvemn^riieni absolo, 
pour Vintérêl de l'Etat , louîours servi atec 
plus4i îèle par ceux qui. cii attendent des disr 

« 

tiiictions. lï n'existé point iun ifôage, pas un 
{»réfu||é ^i, 4an6 son orlgifl«^ n'ait tu un but 
r^isonnabte , quoiq^ie^ dans ce&- usages con- 
sacrés par les siècléft, la mal l'emporte quel- 

• 

qyefoi&sur le biem GodounoflF pouvait ausw 
avoir un but ^particulier et smirre le imie^ 
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principe : Dwisez pour régner. Ces ëtemdies 
querelles d'ambitian entreteMieirt une haine 
mutuelle parmi les familles les plus illustres , 
les Mslislasfky étales Schouitky, lesGlinsky 
et le^ Tritubetskoy , les Schérémëtieff et les 
Sdbonroff, les Kourakin et les Schestounoff. 
Ils étaient divisés et Boris régnait. 

Mais les disputes de rangs ne troublaient 

p^s la décence dans les assemblées de la Cour. 

. Tout rentrait dans le silence, dès que le Tsar 

paraissait avec un éclat qui élonnait même les 

ambassadeurs étrangers (aSi)* • Les yeux fér^ 

» mes, disent 'les Contemporains, on croirait 

» qiie k Palais est d&crt ; cette grande multi- 

n tud^e grands dignitaires «Jou^erts «l'or, ^st 

» snnette, et cormae sans mauvement Ils sont 

» assis sur des bancs^iet forment plusiefprs 

» rangs, depuis la pointe jusqu'au trône pu 

» se tiennent les Mindas ^ je^mes gafdM du 

» corps , en vêtemens blancs de vr^lours oi* de 

» satin garnis d%ermine ; ils ont -de gt^ifds 

>) bonnets Jblanes sur la tête , deux chaînes 

» d'or qui se croisent sur 'leur poitrine- et 

» tieni^ent des cimetèrts. précieù* leWfssur 

^ ktirs épaules, ocmiine s'ils «étaientto^ourt 
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» prêts à frapper. Aux repas solcniiels donnés 

» par le Tsar, le service se fait par deux ou 

» trois cents ofïièiers du Palais, habillés d*é- 

» toffes d'or, partant des diaînes d'or sur la 

j» poitrine et des bonnets de renard noir sur 

» la tête. Lorsqoele Souverain s'a\ssied sur une 

» estrade élevée de trois marches , seul , à la 

M table d'or (sSi), les dignitaires servans lui 

» font une profonde révérence, et deuia 

■v 

» deux , défilent pour aller chercher les plats. 
» En attendant , on présente de l'eau-de-vie. 
» Sur les tables, il n'y rien que du pain, du sel, 
» d« vinaigre, du poivre, des ceuteauxet des 
S) cuillers ; on n'y voit ni assiettes ni serviet- 
» tes. 0« apporte à la fois plus de cent pbfe 
» auxquels le cuisinier a goàté devant le mâî- 
» Ate-d'hôtel. Le Grand Maréchal les goûte 
» pour la secot^ fois devant le Tsar qui, lu» 
4 xni^ifte, €ïtvaie ài|x convives, des morceaux 
» dc'pain , de» mets de sa table, des vins, de 
» J'bydroBsel ; et a la tin du repas, il leurdis- 
»' tribue de sa propre main, des pïiines sèches 
» *de Hongrie. Chaque convive, en s'en allant, 
» reçoit emrbre un pjat entier de viandes ou 
» de pâtés. Quelquefois les Ambassartew^ 
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» étrangers dînent à leur HôtflJI, de la table co- ' 
» pieuse du Tsar ; un des principaux digni- 
^> taîres se rend chez eux pouf leur annoncer 
» cet honneur, et il dîne avec eux. Quinze ou 
» vingt serviteurs entourent son cheval , des 
» Streletz, richement vêtus, portent la nappe, 
» les salières, etc.; d'autres, jusqu'à deux 
» cents, le pain, Thydromel et une quantité 
» de plats d'or et d'argent, chargésde differens 
» mets (253) », Les détails suivaas, extraits de 
papiers officiels, donnent une idée du luxe et 
de la friandise de ce temps. En iSgg, on four- . vini^tran- 
nissait du Palais, pour la table de l'ambassa- B^e«? "^^ 
deur d'Autriche, sept pintes de romance , au- 
tant ^e vin du Rhia, dè^muscat, de vin blaoc 
de France, de vin de Canarie, d'Alicante et de 
Malvoisie ; douze cruches du meijleur hydro- 
nael de cerise et d'autres de la première qua- 
lité ; cinq seaux d'hydromel de groseille , d« 
genièvre, de %urs de cerisier à grappe^, etc. ; 
soixante-cinq seaiix dliydçomcl de fram- 
boise; de celui que buvaient les Boyards et le$ 
Princes. En i^t de vivres, on livrait huit plats 
de cygnes , hjiit de cigognes avec des légumes, 
quelques coqs au gingembre , des poules dé- 
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jsosôëes, deâecHjlMe bruyère ausaffran, des ge- 
linotte» atix prunes, des canards aux (ionconi- 
breâ, des oies au riz^ des lièvres au vermicel cl 
Gtit navels, des cervelles de daim, etc.; des sou- 
pes de Sâjffran, blanches et noires, de citrons 
et de concombres , du pain blanc , des pâtè 
avec de là viande, an fromage et du sucre; des 
irêpeé, des gâteaux, des blancs-manger, de h 
crème, des noisettes, etc. Les Tsars voulaient 
donner les étrangers par une telle abondance, 
^t i4s y parvenaient. 

On retrouvait, également Fancien luxe de 
rbospituHté des Slaves, dans les maisons des 
particuliers à Moscou; il n'y avait point d'h(^ 
hè& avares pour leurs convives ; aussi le re- 
proche d'ingratitude, le plus offensant était- 
il : « tu^as ot^ié mon pain et mon sel ». Cb 
copieux repas, ^ les. longues méridieniïes et fc 
l^u d'exercice t[iïe faisaÎ€ftit \m gerts de dis- 
tinction et les riches, produisaient en eux cet 
embonpoint qui^ passait alors pl^ur une^ua- 
lité : être uu homme fort et puissant signifiait 
avoir des droite au respect ; mai» tel rtnbon- 
pointne les empêchait pas de vivre ju*l"'^ 
quafre-vingts, cent et c€nl vingt Sus. Il ^1 
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Avait que la Cour et les gran^B qui consultas- 
sent les médecins étrangers(254).Fédor en avait m^^c«»û«« 
deux, Marc Ridley, envoyé par la reine d'An- 
gleterre en 1594, et Paul, citoyen de Mihn. Le 
premier passa cinq ans à Moscou et retourna 
à Londres. Pour le second, Henri IV écrivit à 
Fédoren iSgS, lui demandant de vouloir bien 
ïe laisser partir, pour passer sa vieillesse à 
Paris, auprès de ses parens. Cette lettre ami- 
cale du plus illustre Monarque de la France , 
est le seul monument qni se soit conservé 
chez nous de ses relations avec la Russie, à la 
fin du seizième siècle. Pour remplacer Ridley, 
É^sabeth envoya à Boris le docteur Willis. Il 
fut examiné par le secrétaire de TEmpire Vad- 
sili StclielkalofT, qui lui demanda s41 avait 
apporté avec lui des livres et des médicamens*; 
quels principes il suivait et si c'était sur le 
pouls qu'il jugeait les maladies ou sur l'étatdes 
humeurs dans le corps ? Willis répondit qu'il 
avait )eté tous ses livrés à Lubeck et avait con- 
tinué sa royte pour se rendre chez uoussoo^ 
le nom d'un marcbAnd , parce qy'il savait ^ 
combien en Alleipagne et dao£^ les autres paya, 
on £ivorisait peu les^médecinsqui se rendjtient 
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en Russie ; il aJQyta que le meilleur livre était 
dans sa têle ; que les niédicaniens étaient pré- 
parés par des apothicaires et non par les Doc- 
teurs; que le pouls et Fétat des humeurs 
étaient également imporlans pour un obser- 
vateur habile. Ces réponses ne parurent pas 
dssez satisfaisantes à Stchelkaloff, et Ton ne 
chercha pas à retenir Willis à Moscou. 
En 1600, Boris lit venir d'Allemagne six mé- 
decins ; il donnait h chacun deux cents rou- 
bles de traitement, outre un domaine, le ser- 
vice, la table et l'équipage ; il leur délivrait 
aussi des patentes de Docteurs. Cette singulière 
idée lui fut inspirée par Lée, Ambassadeur 
d'Elisabeth, qui le détermina adonner le titre 
de Docteur, au chirurgien Reitlinger, arrivé 
avec lui pour servir le Tsar. 

Nous avions alors plusieurs apothicaires; 
ru»*4'c^^ nomtné Frenchham, anglais de na- 
tion et qui avait déjà résidé chez nous , sous le 
r^he (l'Ivan , revint de Londres sous celui de 
Godounoff et rapporta avec lui une riche col- 
lection dé plantes et de îninéraux propres à la 
niédccine; un autre, Afend-Ktausend , Hol- 
Médicamens. Ijmd^is, piassa quarante ans à ^^oscou ; m^^ 
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leg Russes, excepté les noWes, n'avaient point 
de confiance dans les rtemè(!lés. Les gens du 
commun se servaient ordinairetnent d'eaù-de- 
viie dans laquelle ils mettaient de la poudre à' 
canon, de Toignon et de Tail piles, après 
quoiilsemployaienl les bains. Ils ne pouvaient 
souffrir le musc ni les pilulles ; qiiant aux la- 
vemens ils en avaient une telle répugnance 
qu'on ne put jamais la vaincre , mêifie dans 
les cas les plus désespérés. Celui qui , après Difféi-ew 
avoir été malade à toute extrémité et avoir 
reçu l'Extrême-Ôrtetion .relevait d'une grande 
maladie, portait jusqu'à sa mort un Vêtement 
Hoir 'pareil à cehii des moines. On prétend 
que safemrtie pouvait sexemarier. Lés 'motts 
étaient enterrés avant l'expiration des vingt- 
quatre heuçes. Les riches étaient pleures' dans 
leun maisons €♦ sur leurs tombes par une 
quantité de femmes' qu'on lotiftil à cet effet , et 
qui chantaient en sanglotant: « Etait-ce à toi 
».de quitter ce monde? Ne possédais-tu pas 
» la faveur du Tsar? N'avais-tu pa^ des ri- 
>* ehesseà et des honneurs , une épouse tendre 
» et d'aimablies enfans ?.... etc. ». Les qaarante* ' 
jofirs de deuil se terminaient par un festin 
Tome X. 24 
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dans la maison du défunt ; et la veuve pou- 
vait, sans manquer aux bienséances, prendre 
un autre époux au bout de six semailles. Ffet- 
cher assure que , pendant l'hiver ^ on n'enter- 
rait pas les morts à Moscou, mais qu'on trans- 
portait les cadavres hors de la ville dans la 
Asyie Uc» Muisou dc Dieu ( hospice) , et on les y laissait 
jusqu'au printemps, loirsque la terre se dége- 
lait et qu'on pouv^ùt san^ peine creuser des 
fosses (255). 

« Les Russes , dit Margeret , conservent en- 
» core beaucoup de leu<;s.aj^vien& usages, tuais 
» ils con*menceqtdejà.àié^ui prendre de noii*' 

< 

» veaux, depuis qu'ils voi«(i>t chez, eu^ de* 
» étrîingeps. 11 n'y a pas plMS^de vingt à tpeate^ 
» ans que, dans kurs coBipstetions , ils se 
. » disiïie nt. «ans dé tour. Je serviteur au Boyiml, 
» celui-ci au Tsijr, etméinciil^n-Je-TerriWei, 
» Ton^rakùîvumenteslfaus^ ^ ùâ meids, Maio:- 
» tenant ife sont moîe«çrossie*a«t'eommeii- 
» centra connaître la paUtesae ; sn^ ils ont 
» d'autres idées, qye nous sur le point d'hon- 
» neur. Par exemple^ ils - ne permettent p«^ 
j» le duel et marchent toujours sans armes ; 
» en temps de paix ils n'en portent que dafis 



I>E BpssiE. Syr 

»' leurs voyages. En cas d'offense personnelle 
» ils^'ad ressent toujours aux tribimatrx. Lé 
i> coupable est puni de verges en présefrce dé 
» l'offensé et du juge , oti pat une amende eh 
» argéifift , qui est fixée en raison des appôin- 
w temen^ de raccusaletir : éelui qui a de la 
^ Couronner quinze roubles par an , reçoit 
» une amende de cfinnze roubles , et sa femme 
» le, double, parce que Foffensç du mari're* 
^ jmllii sur elle. Pour ûfte iiteuhe grave onf 
w donne le inout sur les places, #n met en 

* prison et on exile. Ld jtrstiee n*esf jamais! 
>> aussi sévère que dans les cas d'une offensé 
>ï persoï^nelle , ou celm d'une calomnie avé-* 
» rée. liC dtiel est un crime capital en Russie , 

* même pour ïes étrangers ». 

Les femmes, comme chez les anciens Grecs, 
ou chez les perfples d*Orient , avaient des ap- 
parfemeris séparés, et ne se montraient qu'aux 
f>lus^ jxfoches parens et amis. Les* diames di^ pe^i"^"!"* ^** 
dïStifWfion'alfoient Thifer en traineaù et l'été 
en charriot; et quand eWes suivaient la Tsa- 
tine , lors^e celle-ci sortait pour aller priei* 
ou se promener, elles montaient à chietaf 
avec des chapeaux hlancs de fieutfe , gârttîs d& 
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taffetas couleur de chair y de rubans , de bou- 
tons en pr, et de gros glands pendans jus- 
qu'aux épaules (256). Dans leurs maisons, elles 
portaient sur la tête un petit bonnet de taffe- 
tas ordinairement de couleur rouge avec un 
bandeau blanc et en soie par-dessus{ pour sor- 
tir elles mettaient un grand bonnet de drap 
d'or orné de perles; celks qui n'étaient pas 
T»ariées ou qui n'avaient pas encore d'enfans , 
étaient distinguées par des bonnets en renard 
noir; elles portaient aussi desboueles d'oreille 
en or avec dei^ émçfaudes et de^ supbirs , des. 
colliers de perles , un habit lo^g et large-de 
drap rouge, avec de$ manettes pendantes^ hcku- 
tonnées par douze boulons d'or., surmontées 
d'un collet de zibeline ^ tombant' juâqu'à la 
moitié du dos. Sous cT.t habit eljes en met- 
taient un autre enso^y qu'on ;^>^laH Letnik^, 
avec des mandes dans Icëqueljtâ cjles. pas- 
saient leurs j)ras., et ^i étaient, gari^ies en 
drap d'or jusqu'au coude; au-dessous du X^t- 
nikse trouvait une fércse boutonnée jnsqii^en. 
bas ; les dames mettaient encore à leurs l<iras 
des bracelets larges de depx doigts, ^n pierres, 
précieuses; elles portaient des bottines de 
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mafToquin jaune et bleu, brodées €B perles; 
'Ces bottines avaient dé grands talons. Toutes 
les femmes , jeunes «t vieilles , se fardaient et 
regardaient comme une honte de ne pas se 
peindre la figure; 

* Parmi les divertissemens de celte époque', ' DivcrtUie. 
-voici la description que Ton fait d'un com- 
bat d'cNirs , plaisir favori de Fédor ('iSy). 
« Les chasseurs du Tsàr , tels que les gladia-. 
» teurs Ronlains , affrontent la mort pour 
■ » amuser le Souverain par leur art dange- 
» reux. On tient ordinairement en cages des 
» ours sauvages pris dans des filets ou dans des 
» fosses. Au jour et à Theure fixée , la Cour et 
» une foule immense se rassemblent devant 
js> le théâtre où doitseliwer k combat; cette 
>v place est entourée par un large fossé , jMlur 
» la sûreté des spectateurs , et a6n que , ni JV 
» nimal, ni le chasseur ne puissent échapper 
* Tun à Tautre. C'est là. que parait l'inlré- 
» piile combattant, armé seulement d'une pi- 
» que , et qu'on lâche l^tmrs , qui , dès qu'il 
• » Tarperçait , 6e redresse sur les pattes' de der- 
» rière^ rugit ^ et, la gueule ouverte, se piré- 
» cipitesur lui. J^e chnisseur reste immobile, 
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^> r^giM^d^, Yïse f et d'iiii coup px^rt^ 4e toutes 

» se$ forces^ il eafonoi $a pique (}ail$ le corps 

» de Tâpimal, et^l^erç^^ avec son pied k en 

» appuyer Fautre Ijout ^ontrie l^rf^. yowrs , 

» irrité , blessé , s'enferre de plus en plus ; il 

« arrose la pique de sa^g et d'écume ; cherche 

)) k la briser., à eij ronger 1^ bois > et ne pau- 

V vai^t y parvenir^ il tombie, ij ^ipire en 

» polissant un derniçr frugi^ssement ét^uiTé. 

?) l^e pi^uple'i qui , ju^ii'^ cçt in&t;ita|: » a gardé 

?) Ip pjus profond ^silence, fait aloïs retentir 

,)> la pUçe du bruit 4e sies acclamations^ et Ton 

^> Tïjènp le vainqueur eu triomphe dmi^ les 

» ç^\es de la. Cour I pour boire à la santé du 

f). So;iverain. Qelui-ci se trouva heureux de 

» cette; spple récompense t et peut-être \m peu 

» pj|is d'ayoir échpp^p«é à la Tureur de l'ours , 

^> quji, eiic^de milladre^ise ou de dé£siutde 

^ .forces du comi>9ttajnt, prendrait une cri^Ue 

^ i^Y^pçhe ^ en m^^ta^t d'abord la pi^ue ea 

j) pièces , fB^ en le 4éehîraii> biî-méme ,jsii un 

f imUwtj avec ses d^ptset ise^ griffes »,^ 

raiof. FJetçljer. ^ #n parlant de ïa «pa^sio» des babi- 

taj:^ de Mosçpoi ppwr 1^ ^aips, s'étonne aup- 

tou( de leur in^i^bilîlé au çliaud et au froid. 



^ 



« Par les gelées le» pi «s rigouwusci , dît-il , 

» on les voit sortir dji baîn , nus et rouges 
» comme du feu, et se précipiter dani des 

» trous pratiqués sous la glace »* * 

Les Russes n'étaient poiot flattés datis le Ttceê. 
portrait que cet observateur fais^t de leur 
xnoralité. Adnnettant, comme to«t écrivain 
poli j des exceptions , il reprochait *àux Mos- 
covites d'être menteu» , et , par coïwéqticnf , 
d'une métiance sans bornes les *ins enver» iefe 
autres. Il s'exprime aifisî : « Les Moscovite» 
^> De croient pas à la parolrdes autres , parôe 
» que personne ne croit à la leur ». Les vols , 
d'après lui , étaient très-fréquens hfM:aus^ de k 
quantité de vagabons et de mendiansi qni , en 
demandant l'aumône s dictent à ciiaque pas- 
sant : a Fais-moi la charité, ou toe-moi » ! Lé 
î^urils imploreiefit k pitié , et la miit iH vo»- 
laîevit ou dérobaient , au poi^tque, lorsque 
fessoirées^étaient obscures, le» geiis prudens ne 
quittïiient pasleursmatsonr. Wetcher,«epviteur 
dévoué d'EHsabfeth, eiinertlî de TEglise d'occi- 
dent , et condamnant également dïins la nôtre 
t^wt cMpiiavait quelque rtipport av^c les régle- 
mens de l'Eglise latine , fait u«e peinture des 
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morues monastiques, qui a tout le caractère du 
Piéié. dénigrement II avoue cependant qu'il y avait 
.en ftiissie une véritable piété. Soit pour plaireà 
la disposition générale des esprits^ soit pour 
calmer \e$ remojrds dont sa conscience était 
déchirée j Godounoff affectait une grande dé- 
votion. £ii i588, n'ayant qu*unseiil fils en bas 
âge, il le 'porta, malade, pendant Fhiver, 
sans la mtoindreprëcaiition et sans écouler les 
Jer'ms^Te ««^cins , dws l'église de Saint Basile : l'en- 
^^lospirës. i*fl* mourut (-258). Il y avait alors à Moscou 
.ttn.jàî5/w'e qu'on respectait k cause de sa sain- 
teté réelle eii feinie* Il marchait dans les rues, 
0veu ks cheveux ilottans , . et nu , par les ge* 
^^s :lç6 plus4brti^6; il prédisait des. calamités 
6t,4Jsc^it publiquement ^u mal de Boris , qui 
n'tOda. Çippendimt isévîr conlre lui , craignant 
V p^uV^e le pe«ip|e^ 'Ou^jontsM foi à la sai»* 
teté de cet honsi^. De semblables j>ii^^*ott 
bienh^f^çmif ^paraissaient «ouv^t dans la Capi- 
tale ; iàê.]^orpifft$^^^Miiaâf^s ou dest ciKce^y 
et ^yf^ftv^le ditoi% 4(i repcocber à cfaaoan* i» vie 
licenç^ui^^qu'^ menail « et màsie aux gen&lea 
pluê^dls^ingu^^ } ilspauvaieaijégakm^atipcwtr 
dre san^ipayer^ diqs^lesJbtQutiques; touft ee 
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qui leur convenait ; les marchands les en* re- 
merciaient comme d'une grande faveur qu'ils 
leur accordaient. On assure que Saint Basile 
de Moscou, contemporain d'Ivan , parlait 
avec une hardiesse étonnante de ses cruautés. 

Les Etrangers,, en reprochant aux Russes Tolérance. 
leurs superstitions, donnaient cependant des 
éloges à leur tolérance. Elle existait chesnous 
depuis le siècle d'Okg , phénomène étonnant 
dans notre ancienne histoire ; on ne sait par 
quoi l'expliquer ; serait-ce par défaut de lu- 
jmières ? ou par une véritable connaissance d^ 
l'esprit de la religion Chrétienne ? Quoii|ue 
sur ce point important, les savans et les meil- 
leurs logiciens du tenàps, eussent p^ine à s'ac- 
corder ^entre eux. Serait-ce par indifférence 
sur le» divers dogmes ? Ce qui n'est pas très^ 
présumable , chez une nation très-religieus« ; 
mais ne serait-ce pas plutôt par une sage pré- 
voyance de nos Princes gtaerriers, qui pour 
maifitenii^ leurs conquêtes, auraient vovlu 
réunir différer^ peuples €i»|re eiiK , pav une 
entière liberté de conscience , ûi les enchaîner 
parla tolérance? Cette opiniODi senibleraii la 
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pl4J6 vraisemblable. Nommerons^novs donc 
celte tolérance une vertu politique ? Dans tous 
les cas, elle fut d'un très-grand avantage pour 
ia Russie, en favorîssmtnon-seulefifieiit l'esprit 
de conquête, ©aais aussi les progrès de la cîvir 
lisation pour lesquels «ous avions besoin 
d'attirer chez nous des étrangers qui pussent 
coopérer à cette grande œuvre, 

tTnion en 

Lithuanie. Pouv HOtrc bonhcur, les vrais ennemis de 

la Russie ne suivaient point son sage système : 
chez nous, les jVIahométans, les IdôlAtres ado- 
raient Dieu comme ils Fenlendaient ; et , en 
Lithuanie, on forçait les Cbrétiens de TEglise 
d'Orient, à devenir papistes. Nous parlons du 
commencement de Vt^ian^ dû temps de Stgis- 
mond : événement important ptr «k consé- 
quences politiques et que ses auteurs ne pou* 
vinenl ni dé^rer, ni prévoir. 

Le Clergé de liitfauanie, ayant rejeté le dé- 
cret du concile de Florence (aSg), reconnais- 
sait de nouveau, le Ihitriàrche de Constanti- 
nopl#^^ourchef de son Eglise. ï-e Patriarche 
Jélii^mie, à sôfi retour dr Moscou, passa par 
Kie?f>ilydfstitaa1e Métropolitain Onicéphor, 
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comme bigame, et consacra k sa pktt^e Michel 
Ragosa ; il y J4ge^ ks Evêqiiea #t punit les «p- 
chimandrites ipdigpes (d6o). Cette aëvérilë 
produisit un gtai^d mécofilentfinient.D'autre6 
causes «gi^^aient en même temps « lelles que 
les efforts du Pa^ etla volonté du Roi , tes 
séductions et les -menaceG. Dès. i58i, leniM 
jésuite Antoine Poissevin., Irompépar Ivan 
non moins Un que lui« écrivit, des,})ords de ' 

- la CUelona, à Grégoire XIII, que, |pour faci- 
liter la conversion des hérétiques MosQOvkes, 
il fallait auparavantéclairer de la vraie lumière, 
Kief, bèrcewi4^ leur religion (!j6i), U Te*- 
logeait à se mdttre en rapport avec le Métro^ 
politain et Iç^évéques de Mibuanîe ; à envoyer 

' auprès d'eux un.hoKuae instruit et sa^ qui , 
par I9 cpiiviction elles carecises ^ put pc^épArer 
le triomphe de TËglise* latine dans le pays de 
rhéi:>é|He. Antoine écrivait et agî^aait en m^me 
temps. Ilinspira à Batliorî Fidét d'^étahlîr aw 
(M^Uège de jésuites k Yilqa , pour y élever-ife 
pwvres jeuhea geifô de la religion Grecque 
dans 1«$ préceptes de celle d# Home. Il s'oocor 
• pait^^la twduetipn, en lan^e Jftiiase, d«s 
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priàcipaux livres de la reHgion Latine. Il prê- 
ebait lui-ménii avec un zèle qui eutraina beau- 
coup de gentèlshommès Lithuaniens. Ceux-ci 
commencèrent à parler de la réunion des 
ikpix EgHses, et à favoriser celle d*Otcîdent, 
écoutant moins en cela» leur conscience que 
d«$ intérêts mondains ; car nos coréligîon- 
mû^esaii LitlMani^, sans qu'on eut égard à 
leur» droits et à leurs libertés c#nfirmés par 
le& Lois #t les Diètes, étaient obligés, partout 
et toujours , de céder le pas awx catholiques \ 
ils étaient même souvent opprimés ; ils se 
pèiîgnaient , et «'obtenaient point de satisfac- 
tiofw II y avait de l'agitation dans ks esprits , 
et mâme parmi tes principaux dignitaires ec- 
désiastiquës ; car le Pape et Sigi&mond III , 
'suiv|ûBt les conseils du j^iite. 'Antoine , lear 
éifriaient, d'un oôté , à^ avantages ,.des'hon- 
neufs et des fwvenus nouveiwix; et de l'autre , 
kur représenlail L'abaissement de l'Eglise* de 
Mft^aiïce sous le joug (ottoman. Ils ne mena- 
çaiantt point de .violence et de persécution; 
«e^pendanfr^^en lomant le bonheur qui résultait 
ée l'uniibrmaté de la r^igion xfems ui> Etat » 



DE HUSSIË. 38l 

ils rappelaient les désagréiofins <]U^éproiiva U 
Clergé ea Lithuanie , Ipisqu^il rejeta 1^ déci^t 
du Concile de Flerence. lie métropolitain 
Kagost cachait encore sa trahîs<M3.; il S€vaAtait 
die son s&èle pour TorthodoKie^ et il fit dire 
âux ^onbassadetirs de Momou, qui tra^rsaSent 
le^.états^e SigîsiEiond pour se rendre en âxl^ 
triche, qu'il n'osait les voir, étant en di^grÉct/ 
et persécuté pour sa fermeté dans les dogmes 
de l'Eglise d'orient, trahie et affaandomiée'par 
les faibles. Il n'était soutenu , ajo^tait-it, quo: 
par Je voïévode de^-Novgorod , Severslfy , qui 
déjà, hii-même, était réduit «u*siJetice'p*# la 
peur. Le Pape exigeait ab^oluMertit du Hoi <rt 
des grands, la réunion des épan:hi«s àe liî- 
thuanie. a TÉglise roraatne, et voulait donner 
la inétiropole de Eief , à un d# sefi JEvêques ; 
quâdt fi hii, métrapâèiftain:BagMa , il se sixfmt 
forcé înévitablemeni à abdiquer son titrt H à 
se Tf nfarmei: dans «n couvent (e^g). Les. Am- 
bassadeurs lui conseillèrent d'être inébrânla-t 
ble au milieu de laitexnpéte , et de souffrir plu- 
tôt la mort que d'abandonner son troupeau à 
la merci des ioups déçerans . de la eommurdon 
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Ekdme^ Mîebri y «nâsirtisë que ciipide , voulut 
éBCore ^ po«r'Ia deraière fois, avoir de notre 
ep, et prit quelqtfts. ducate à titre d'arrhes; car 
ks 'foara distribuaient des au mânes ao Clergé 
de Litbuanie, et av«e ititentioir. Ils voulaient 
par là^eiiitrettiiér daa^k'peuple ramour pour 
leqtrscoréligiooi^res. Ce ékt dans te même 
asiiée ^ iSgS , que ce fourbe , ayav^t appelé » 
Ki^tous les Evêque^, les détermina à\4ief- 
€h«r tor pfni^ t%àà N^eia^riié dans le seî« de FE- 
g)^ d^of:cî«fei)t. Il'tï'y eutquedeux évêqués, 
^ëdéon' Bakban de Len>berg, et Michel di? 
Ipéiwni^ble !^ m» :se -montrèrent oppésans; 
H^taonzte l«st«éoôtil^ pas, et, à lagraiidesa- 
tiilhetioii dir Boi., on eavayâ^à Rome'les pri- 
lat^^ïpate 4e ¥ladinifi# et C^rile de Lontst, 
qipi^ ^n plaâB'W^âtka», baisèrent solefinrfle- 
jfCÊtwX le pied^ Cléme^t^ VIII , et IxA litre- 
reftt kirr Eglise^ * * 
.^Get évéueHMïnt remplit de joiele P&pé et les 
Gardinatrx. On loaa Dieu et oii honora ks 
Ambassadears da Clergé de Hussiê , titre qu'on 
donnait auK ëvéques.de Yladimir et de Loulsk, 
potir Bclever le triomphe de Rome* OTï4eui* 
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assigna nn palais magnifique-, etiorsquc, après 
beaucoup de diseussions, tontes les difficultés 
furent applanies, lorsque les. Ambassadeurs 
eurent fait le serment d'observer fidèlement 
ksrégleraens du. Concile de Florence, et eu- 
rent reconnu la Procession du Saint-Esprit 
du Père et du Fib, l'existemee du Purgatoire , 
kl suprématie de Tévéque de Rome, mais en 
canserrant leur ancien rite et )a langue Slave, 
aloM It» Pape les enahrassa et ku# dMin» sa 
bénédiction , et Sylve Antottin , directeur de 
son Conseil , dit à kafule voix : ^ Enfin , après 
» cent cinquante ans , écoulés d^i^ui» le C^n-o 
» cile de Floretice , vous revenez , vou^ évé- 
* quesr die Rttssié , à la pfWFt ftiAdamcntak 
» de la religion sur laquelle Jésus*€hrist f«v« 
» da son Eglise i à la sainte M#t»tdigM ok TÉ- 
» lerH«lhlibi«Q;àknière^e1fàritistîttrtrierde 
» tou;teales ^gKses ; à la «eulé véritable , en utï 
» mot, à rfgflîse Ga4hD>k]ue-r«ïiaifie »! Oi> 
ofaaiUa des Te DêUm , et , pour en conserver . 
le souvenir daiisles*fiiècl^s futurs, on inscrivit 
dans les ariTiales de TÉgli^ la relation du nou-- 
çeau Jour (fui luisail dans is^ centrées sêpten- 
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Irionales. On grava sur du bronze l'image de 
Clément VIII et un Russe prosterné devant 
son trône , avec cette légende latine : Ruihenis 
rec^piis (269). Cependant cette joie ne fut pas 
de longue durée. JPrermèremtrU y les évêques 
Lithuaniens,. en ti^hissant Torthodoxie, espé- 
raient , d'aprèstles promesse^ de Clément, sié- 
ger au Sénat à l'égal du Clergé romain ; mai& 
iji$ furent trompés dans leurs espérances. Le 
Pape ne p«t leur tenir {laroie à cause de la 
ior^ cipposition ijes prélatA polonais qui ne 
voulurent point âfa^ traités d'é^l à égal ayec 
les unis. Seccmdement^ «ojyscîukaieni Gédéim, 
Tav^que de Ijemb^rg et d'aiiire^ : digtaitâises 
ecdé^a;»tiqii«É, maié mâme plû^innrs d^ig^wiirs 
knques , no» coreligionnaires , , a'opposèreût a 
IwdoHs ptiocipsiieBient le^prîneè Constantin 
Ostrojsky , vOïév^de dç Klaf , k qai , ^es ri- 
<^hesses et \q$ sentimens ëlevéaf ée son âme , 
donnaient ùiifi.gran4£ cowîiiétation.Ondîsait 
^t Ton écrivait ^que celte p^teBdue oréquion 
des deux Eglîseï^ a'étàit qu'une supercherie; 
que le Métropolitain et ses c^nfrèrt^ avaient 
enlièrenaeat adoplé k| religion « Latine , ne 
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Q<>nsmrant que pour ht forme les^ rites de 
VEglisô grecque* Le peuple s'agitait , |W teln- 
ples deyenatent déserts. Afin «le ^liner ce& 
Iroubles par l'acte solennel d^nti Concile, 
totts îeft prélats se réutitt^tit à Brest oà ^ssiMè- 
relit aus^ tt^os tes gi^Ads du Royaume et lé^ 
ambassadenrs de Clément VHl et du psrtrtarciie 
4t Byzaoce Mais., au lieu d'obtetiir la paix , 
#ii. ne fit qu'irriter les Hfihn^. Le Concile se 
))M!fafea en âeuic partis dont runirn^héfflatisâ 
l'autre; ei , depuis cette épdque, il ex$^ deut 
ËgUâts en Lîthtiame, celle des unis , et T^- 
d^mit Eglise OrlhodOîÉe» La pi^^nrière fut 
saasla dépewiarîce de Rome , et 4a scconâe , 
aous celle de Gdn^tanfinople. GeUe âè runian, 
ions la protection -spéciale de* Rois et des 
Dièies,8e renforçait etcipprimait Torthodoie, 
ddn^sonétotdéplorablls dTiAandon; et, pén- 
daot tong^te in p O 'les géttiîseemerts de tïos fbè- 
res cDtéMgioiiiteln^s»S6 pewiartent dans les arrû, 
«etMMivant, ni frttié', ni Justice dans le pou- 
voir auprâme.-C'est'ainsi' que ^ dam la Dîètè 
ménm , un de ces chrétiens^éles dé la confes- 
«îdh Grecqiis {%^)i ôsadîn^aurèiSlgismoAcI: 

Tome X. aS 
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a Nous somiaes des enfaos dévoués de la ré« 
» puhlî§ue, prêt^ ji défendre son intégrité i 
Y mais pouvops-npua marcher contre des en- 
» qemis ex4érie\ii:s , étant persécutés par ceux 
» que np\is avons dans. le pays, et par V Union 
3s> cruelle qui nous prive. du bien-être civil et 
» de la* paix A^VètBùf^ ? Poiivons-nous , de no*- 
» tre sang , éteindre \m murs enflammés de la 
» patrie ) Jorsqlie nous voyons le feu che« 
» nous, çt que personne ne veut FéteiMre ? 
» partout nos temples sont fermés, les prêtres 
» exilés , les biens de l'Eglise dilapidés ; an ne 
» baptise plu^ les enians ; on ne confesse plus 
» les mourons ; on n^enterre pli^ les morts ; 
» pQ ^tt6 leurs €orps^ dans les «ihamps, comme 
» des animaux imtnoiides. Tous ceux qui 
» n'ant pas trahi la foi de i*urs pères , «ont 
:>y éloignés des ,fojK*ioHft civiles; l'orthodoxie 
» est un crime ; la loi^ ne Vi^ms protège pas- , 
» nos crisnespjnrt j^intentMidus !*t. Mais (^\e 
» ^ tyrannie Ge^3e ! Ou bien, ce que noos ne 
» pensons. ^qji'avec 4erreor ,. nous pouvons 
» nous écrier jivec le Propbête : Que Diiu soà 
» mon Juge, et quU décida dahs nuf cause.CiMt 
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menace s'accomplit plus lard , et ce furent ces 
persécutions religieuses qui , sous l'heureux 
règne d'Alexis, facilitèrent pour nous l'acqui- 
sition de Kief et de la petite Russie. 

C'est ainsi que le jésuite Antoine, le roi 

Sigismond et le pape Clément VIII , agissant 

> avec zèle en faveur de l'Eglise d'Occident, 

coritribuèrent involontairement à l'aggran- 

dissement de la Russie. 



F» ^t7 DIXIEME TOLUME. 
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NOTES 

DU DIXIÈME^ YOLUMî;. 



(i) Pëtrëjuft (p. fi56}. — Mémoires Rosses (p.jyS). 
— Annales de tfîlsoa (t. VII, p. Sig*). — ei Aanties et 
MorosofT. 

(2) Selon ks Annales et Nikon, rëmenle ent iiev pen- 
dant la nnît. -— Selon le LiTre da Rosrède, à trois henrcfis 
avant le soir. — Horsey en parle aussi dans Haklvit 
X Narîg. 5a5 ), sans en marquer fheare. 

(3) Horsey , eoaronnement de Féèor. — 4)«bs Hsklvil, 
(p. 526). 

(4) Le même , il dit que le Parlement était assemblé y 
4e 4 m». — CeMeetîon des actes du goofememeni^t.ll^ 
p. 7 a ). — Annales de Nikon. 

(5) Aîmales dcMorosoff. *— Horsey, dans Hddvit 
^ Narig. 526), parle da père de llmpératrice F.-F. Nagoflf, 
et de cinq de ses parens. 

(6) Annales de Mikon.— * Livras des Degrés de Latou- 
ibin et autres. — D'après Haklvit (Havig.5ai),tctte 
émeute eut lieu avant k couronnement de Fédor, el 
pendant le séjour de Tambassadeuir Bows, et selon les 
affiiires de l'Angleterre , le 10 mai. <— Je me tais ^r té 
que disent très-faussement Odèrbom et Péfréjus. «^ flei-^ 



denstein ( hes Pohn, 225 ) , raconte sans plas de vérité, 
que les Boyards Moscovites se disputèrent avec Bieisky , 
au conseil même et en présence de Sapièha, alors Ambas- 
sadeor en Lithuanie , et qn^ils tuèrent vingt hommes à 
coup^ de sabres. Sapièha n'était pas au Conseil, n'ayant 
jamais eu que des entretiens particidiers avec le diak 
StchelkalofF et avec quelques uns des membres du Conseil. 

(j) Bows dans Haklvit (Navig. Ssi ). 

(^ Dams le Livre du Rosrède , de cette année et des 
douées suivantes, il est dit : qu'eu iSgl , Bieisky était 
déjà de retour dans la capitale. 

' (9) Bows dan« Haklvit ( Navig. 52 l). — Di(£érens ma- 
nuscrits disent que Boris mourut à Tâge. de cinqijiante- 
UoU ips. — * Horsey le croyait de trois ans plus âgé» 

(10) Iforsey, çourosv^p^nt de Fédor (p. S26). — 
AfTaiff^ de Poloyoïe (n®. ili). — Précis de Phjstoire de 
Russie. 

^ (11) Livre des Degrés de Latoukhin. — D'autres anna- 
Jf». -^ Hprsey "^ Oderborn -^ et dans 1% CoUection des 
actes de l'Empire ( t. II , p. 7^ )• 

(1 2) Horsey, Coranaiùm , dins- HakiVtt. (p.* Saj^ : « His 
» staffe imperiall in bis :|îght hand of an unicomes borne »» 
( Licorne ; Aiais ce nom est celui d'une espèce particulière 
As baleine). Ce sceptre, orné, de pierres précieuses, avait 
itrpi# pie4s et demi de loqg , et avait été payé par Ivan , 
^n i58i, sept mille livres sterlings, à des marchands d'Augs- 
}ipurg qui le tenaient de Horsey , qui dit que Thabillement 
de Fédor ne pesait pas moins de deux cçnis livres ; ^e 
six Prioce^ tjçnaient la queue du nvfgf^^ii du Tsar, et Dmi* 
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trî GadounofT^ Nîkita Romanovîtche , Etienae, Grégoire 
et Ivan Godouneff tenaient stx ceurormes : naals quelles 
éiaient-^Ues {* 

(i3) Horsey dît, dans Hakivît(p. 527), que rhabille-^' 
menl et Tancien harnais du cheval du prince Ivan Glinsky 
coulait cent raille livres sterlings. 

(i4) Horsey , en parlant de la Tsarine, dit , entre autres 
choses : « Ses robes étaient extréoiement précieuses, ri- 
» ches et bcillantes, garnies de diamans el .de perles 
» fines M. 

(i^^ Hem (p. SaS). Il y avait vingt «lîlle Streletz et 
cinquante, mille cavaliers. 

(46) Horsey ditquelorscpi'il fut chez le Tsar, il y fut 9^* 
conap agpé par un négociant des Pays-Bas , très-conpu , 
nommé John de Wale ; qu'on voubk le faire approcher 
le pr^iqier du trône, VÊmxs que lui Horsey s'y était opposé, 
ae voulant pas lui céder cet honneur, et qoeFédorne 
^s«çut Wale qu'après le^ négocia»» Anglais. 

(i 7) Généalogie 4es Godounoff. 

Grégoire» 

Pierre. 

Vassili. Fédor. 

Ïnenne-Grégoîre-Ivan. Boris-Irènie. 

(18) Affaires de TAnglelerre ( n*». r , f. S^g). — Hor- 
sey dans Hakivit (p. 527). 

* (ig) Selon Fletcher, de l'Empire Russe (p. 28), les 
revenus de Godounoff montaient à cent quatre mille cinq 




4^ipts tia^vit (p. SoS) 9 4H : » La province de Waga^enk' 
» rapportait annuellement à Godounofif trente-cîaq «lUie' 
.M inarcs on roi^bies, c§ qui ne £ût que la cîaqBièiae partie 

(20) Horsey, dans HaUvi^ (p. 5a8)* 
(s3) ,4a«ak5 de Nikoi) ( ^^ ^U f f^- «^7 9 ^4o ^^ 35^). 
T- Horsey dda« HaUvU^ p. §37 ). ««r-PéitféîtiSy Cbronîqiic» 

s^t la faiblesse de Fédor^du consentement du Tsar, lai 
donpèretrtpwir ^lîdft Q^àsmtifoHi que Fé^er se |(iy%4e sa 
place, passa une chaîne d'ora» con â« son beAii*â*èfe et < 
{]iidf|,:tf iBQrâ,#v^fiejUecbtÎBe jeif oofffèrt Ieti4i«de 
>> Bégent^ 4ésir4|iit q^ie tu mf idâiarrMses de tout )r f oida 
» du pai^¥oif l^t.qf e Itt ir'en.diargea ; que tu décid«s toutcf 
» les affales peu ifiiportaiites , ^ ^pie^ dans celles ^ai e» 
^ w^^ilept )^ peine, la t^en réfîércsàmot çooÉflaeèw 
» Souverain ». Qîite chsikie dW de (lrapd-|)i»« fut dos- 
née beaucoup plus lard par féàpr k i^ori^. JUe Sjoé^pis 
Pétréjus, envoyé piusieui^^^s eq JKussie par Charles IX, 
du temps desl ur|mMBW ft yd»»ngdeft <téwtts irfes-circenstan- 
ciés des événemens d'alors, et ditqu'il en avait été témokiocu- 
laice^^fanfûik ses récits les plus intéressans soM tîpés du manos* 
crit delà Chronic||ied^Mf>scou, par JAartîn Bâr(e4 nof je 
Conrad Bussau, conmie le dL( K,elch)y natif de, Neist^dt 
et curé de iVglise luthérienne de Moscou , sous le régime de 
GodounofT et du faux DpFiitri (Voyez la Chronique dePé-, 
tréjus,p. 276). Ainsi 9 en Qous référant à Pélcé jus , nous 
nous référons à Bâr dont les Annales, en allemand zwc 



BS RUSSIE. 3193 

uo thre lajliQ ( Chnmken MoscoUtum 9 eomtmens res a morte 
Joanms BasUidis tffianni^ ommum quos soi pest rmtos homines 
fHiiitj iflunaidssimt et trvculentksimi ^ an. Chrlsti i584-i6ia% 
m^ont éié commapiqaées par M. le comte ^e RoaianzofF. 

(23) lUHvil ( p. 528 ). 

(23) Annaies de Nîkon ( t. VIII , p. 7 ). — Les lirres 
4es {)^gré3 de L<atooUiiQ.-*^Le livre du Recède. — Affaires 
de Pologne (o^ i5. f. 4^7 ). 

(24.) Ckronîqae de Strogoneff et celle de R^mesoff. 

(a5) V. tome IX, de cet ouvrage. 

(sGy Ljcoâroit à rcmlMMickqre de f Irliche oik des forlî- 
fications avaient été cofislruites par Mansourofî et Mecht- 
cberiak , 3'app«Ue encore anjimrd'hui efi lang^ Ostiaque 
Rouche Vache, c'est-à-dire ViHe Russe. 

^27) Colleetion desaettcs de TËmpire ( t. II , p. i34). 

(ja8) i^hrooiipie de RéafésoGf. •^'Histoire e Sîtërîe, 
par MiiUer (p. 224). -^ Collection désuètes de TEmpiré 
(t. II, p. i3i ). 
- (29) Histoire de Siliérie , pso" Mailler. 

(3o) Affiiîrcs de Pologne (o* 16, f. 37). 

(3i) HâUnÉ ( p* 5ai). Bows <)uitta Moscoti le 30 mai , 
la veUie du jour àa couronnement de Féder. ' 
<32) Afiair^s de 1- Angleterre (a<» i, C 2S85. * 

(33) Hiitory^ of £»gian4 , appendhc ( t. III ). ' 

(34) Hersey retoniiia aupri^ du T^ar, te |9 |«ii}let 1 S96. 
(25) Afiaîres d'Anglet^n^e. -^ ËiMbeth nomfRe'Gro- 

àùvmo^î^ Oar mêsi àemrémâ ifi^i/^ /Ja^m » , noire trèsncber 
et aimable Cousin. - ' 

(36) AfiTaires ifi Polégne ( «^ ï5, (, i et suiV. ). Fédor 
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«oToya le 12 avril i584» 1« dignitaire IsmaYloff à Balhorî, . 
pour lui annoncer son av^neinent au Trdne. 

(37) Affaires de Pologne, Sapiéha quitta Moscou le 28 
juillet. Le Tsar envoya le gentilhomme Isleniefà Bathori, 
avec la nouvelle qu'il avait rendu la Hberté à tous les pri- 
sonniers Lithuaniens, fiathori^le remercia et promit d'agir 
de même envers les prisonniers faits sur nous, excepté les 
iVoïévodes et les principaux Enfans-Boyards. 

C38) 'Nikîta Romanovitche mourut en i585, selon la 
Liste dçs Boyards, et selon d'autres le aS avril i586. Fkl- 
cher (de l'Empire 'Rosse), dit qu'on supposait' 4}u'il avait 
été empoisonné* 

(39) Livi^s deSv Degrés de Latoukhin. -— La Chronique 
de Morosoff et celle de Nikon. 

(40) Fletcher, de l'Empire Russe (p. 27). — Mîillcr, 
Eraii d'Anne nouvelle Histoire de la Russie ( p. 4i 0* — I^ 
Liste des Boyar«|^ 

(4i) Affaires dePologne. 

(4.2) Depuis le 29 mai jusqu'au 3 juin 1687, les Ambas- 
sadeurs Russes ne réussirent pas dans leurs aégociations 
avec Batliofi , au sujet de la rançon des prisonniers Russes; 
mais le secrétaire de Bathori , Jean Loveîsky, les atteignit 
à leur retour ^ Borlsoff, et convint avec eux que le Roi 
donnerait la li|>erté à tous les prisonniers, si fe Tsar en- 
voyait au Reî trente-deux mille coubies, quinze joorf' 
ai^mt la Pentecôte. Lies Ambassadeurs Russes arrivèrent il 
Moscou 4e 4. a\Tll/«t..se plaîgmrent de U grossièrelé.de 
Bathori et de ses Grands. 

(43) AffiMtes de Folog«# (n« ii&, £ 29). 
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I 

<44.) fieideost Res FoL{ p.a38 ). —Etienne eii?4)ya à 
Rome son neveu A»4ré Bàtliori elle jésaiie Antoine 
Poîssevin ( V. tome IX de cet o«vrjige ). 

(4-5) Affaires de Pologne (n" i6). 

(4.6) Nos Ambassadeurs prirent congé du Roi le flig 
août et retournèrent à Moscou le premier octobre. 

(47) Affaires de la. Cour d'Aulriche (b« 5 , f. 45). 

(48) Affaires de Pologne ( n» i5, £ 698 ). 

(49) V, tome IX de cet ouvrage et Affaires de la Suède 

(n^4). 

(50) Lorsque Schestouûoff redemanda les villes prises 

sur nous par les Suédois , Tott et de La Garnie répondi- 
rent : tt A^t on jamais entendu dire qu'on rend des filles 
» gratis P On donne bien des pommes et des poires , maift 
,n pas des villes ». 

, (5i) Affaires de la Cour d'Aiilriche ( n« 4 )• -^ Novw- 
sillzoff quitta Moscou avec son interprêle «a xoms de 
novembre i5i&{^ Il eut plusieurs conversations avec Daniel 
Prinz, employi^ autrichien , qui, à ce qu-Hl paraît , connaii-r 
sait la langue slave, • f*- 

(52) V. tome IX de cet ou^a^c et dans les Archives 89 
Collège ^s affairesélr^ngèr^ la lettr^n Roi de Danematck 
Frédéric II, auTsarFéiJorP^endateduaSaoût 1 585. Os 
y trouve aussi un passeport allemand, donné le i3aoùt 15929 
par le capitaine Normaon , et d'afKrès les ordres du Boi de 
Danemarck^ au n^ociant Meyer, qui allait en Russie avec 
des marchandises,^ ainsi qu^ime lettre des Bourgmestres de 
Lube<;k, au lieutenant de Pskoff , Ivan Schouisky, par la- 
quelle ils le supplient d'accordçr on libre passage à leurs 
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Dépliées , pour se renim auprès de r£iiipereiir de lûiile 
la Ros^e. Hors cda. noasBe savose^len sur nos relatîen» 
de ce temps avec les yîiles anséailqiies. 

(53) V. tome IX de cet oarr»^ «t Affaires Ae U Criaiéc 
(«•«6). 

(54) Afiaircs de la Tqrquie ( n^» 2 )• . ' 

(55) I^ivres d« Rosrèie., an i5S5. 

(56) V. tome VI de œt ojuv^rage. 
(Sj)0 Afiaires de là G^^rgte (b^. i ). 

(58) Cbavkal ou Chamkal , était le nom du prince sur 
^préme^ Daguest»! , qui résidait à Tarki oa Terki, rille 
abaadonnéeet rasée en 1738. La viiie aclueUe de Terki 
est ifâtîe sar un aftre pbm. (Affaires de la Géorgie 
fc 92). 

(59) Les présens pour le Tsar de ITbérîe , dotit \es en- 
voyés furent charges, consistaient en quarante Eibetinesi 
cent roubles la pièce , deox renards noirs à trente rouUes, 
mîMcherminM à quarante roubles, dix dents de poisson à 
vingt roubles, fine rotte âe tna^e de trente roubles, une 
cnirasse de vingt roubles , un casque de trente roubles. 
{ Afiairis de la âéorgie )* ' ' . 

ËBoeèobre iS88,nneiiiouvetie ambassade d*Alesandre 
arriva à Moscou avec la oonirmadon de sa «oumission. 
Les présens envoyés' au Tsar consistaient en an tapis d'or, 
tine couverture d'or, de«jt pièces de damas de Perse et # 
ierentes soieries *broeh<ées en èf ; quinze pièces de âamas 
de Perae, s^ns o*-, trois pièces de velours uni , trois pièces 
desatinuni, un coursier bai, une bouase «n veloursfoogef 
«ne ceinture ei| drap d'or. 
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^d) Duanl 2(Qttoiivea«tî(!^e deFédor, royez les ^tlei 
i^iploinati^es de ce tcm]^^ oomme , parr exemple les Af- 
faires de Pcdogm (a*. ai,f. ^oft)f dans le rapport ée 
Tambassadeur Islenief. ' ' 

(6i) Affaires de la Liihoaiiîe (a^ i6). -^^ AfTaires de la 
Perse (il», i) - . 

(6a) Les ambassadeurs du Schah arrivèrent chez notil 
au mois de mai i5^» 

(63) AfTaireB de la G^org^e (a*, t). 

(64) AfiDdres de la Perse {f. 199). 

(65) Voyez fki» I^as pour le tiombre des troupes de 
jFëdor dans la guerre avec la Suède , en i Sgo. 

(66) Lirre» du Ro^rède , règne de Fédor en iSS^. 
{67) Annales de la Dvina. 

(68) AiMOales de Nikon* 

(69) AflBûres de la Perse ( n\ i ). 

(70) livres du Rosréde ^ pendant le règne de. Fédor, 
an i584. P«r fois F^dor dtâait dans le couvent de* Tckou- 
^k>ff avec des Boyards qu'il incitait. 

' (7 ') Voyez les Livres gënéatogîi(iiç.4. 

(72) Anaalet 4t T^^m et autres. Setoii ie» livres deâ 
Degrés de Latoukhra , GodoumeCf se réconeilia avec les 
Schifuîsly encore en i585. 

(73) Telle fut toufours la réponse àe^ Méfropolîtaios 
au Conseil de Lithuanîe , lors^'iis étaient invités à prendre 
par4 dans les affaires politiques. 

• {ji\ Le Soudebnik, Gode àonué par le tsar Ivan Vass... 

(jS) Livres èe& Degrés de Latoukbin. -^ On conserve 

encore dans la bibliothèqçiesyqodale, l'acte cnorigitta),doTi' 
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né par le tW Fédor Iv : k ce Métropolîtahi, le 24. jan^ 
vier iS85 ; il y esl dit , entre autre , qa^H est défendu am 
fondioDiiaires d'entrer dan» les possessions des convenu on 
du Métropolitain , pour lever des droits. . ^ ' 

(^) Selon le récit invraisemblable de Qnirée, le Tsar 
Ivan avait écrit dans son testament , que , si Irène ne deve- 
nait pas ipère après deux ans , elle devait^étre ^parée de 
Fédor , et que celui-ci devait prendre une autre ëponse« 
— Pétréjus, dans la Chronique de Moston,dit : <c Boris 
» représenta au Métropoliuipat qn^il serait ^fiétéblc que 
»! Fédor n'eut point de fils, parce qu^lsAe pourraient pas 
» abandonner, ^nsjçxciter des trowbl^^ la Covronne à 
» Dmitrt , niDntitri à eux ». Cen^est point vraisemblable* 
Dmîlri n'aurait eu aucun droit à la Gduronne, si Fëdor 
avait laissé des fils. — Pétréju^ nomme l'épousé choisie 
pour Fédor, sœur du prince Floroivanovitche Zizlphou- 
cbis(au lieu4eF^dor Iv f Msiislafsky),en ajoutant qit^elie 
fut ^eorètement conduite de lagnaiçoft an couvant. 1 

(77) Affaires de la Pologne (0*». 18 > — Annales de "Ni- 
kon.— Livres des Degnés de Lato«ikbin.— Chronique deMo- 
ro8ofr(p. 7095, an 1597 ). — ^Annales de fské^, 

(78) Heid«nsteîn et Fletcher. . ' ^ 

(79) V. tome IX , de cet ouvrage et Kelcb (p, Sga). 

(80) Flotcber , de l'EiB^pire Russe. » *• 

(81) Chronique de Moi*o8off.. 

(82) Heidenstein ( Res PoL p. ii^^^nf^x ). Bathorl mroo- 
rul le 2 décembre , vî^ux style. — Rjevsky partit de Mos- 
cou le ao janvier 15S7 , et retourna au înois de mai. — - 
Voyez Affaires de Pologne (n^i 17 ). ' / 
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(83) Journal de la Diète de i587 ( t. lY), en Itugue 
Polonaise. 

(84) Selon ce que dit Christophe Sbororsky qui ajoul^: 
« Les Russes saluent en dtant knn bonnets avec une cèr- 
» taîne gravité , qui approche plus de la grossièreté que 
» de la politesse >». -^ Kadzivil et le voïévode d« Posett 
s'opposaient encore àPéleclion deFédor; Les voTévoJes 
de Vilna et de Troki^ Tévêque de Vilna^ Jean Sborovsky, 
et beaucoup d^anl^es étalent pour lui. 

(85) Dans le discours du Maréchal de la Lithuame. 

(86) Afifaires de Pologne (n». 18). 

(87) La trêve fut conclue le 16 aoAt : les Ambaâsiadears 
retournèrent à Moscou le 20 septembre. Rfevsk^ partit 
pour la Lithuanic le 20 octobre, et Fevlnt le 4- février 1 588. 

(88) Traités de Siglsmond. — Aiïaires de Pologne 
(n^ 18). 

(89) Affaires d'Autriche (n®. 5). Parmi les' souverains 
de l'Asie prêts à nous aider contre les Turcs , il y av^it un 
Tsarévitche d'Isoursk qui. pouvait nielUe en caBIpagne 
Jusqu'à trente mille soUats. 

(90) Par Tenlr^eiaise d'un des serviteurs è» Nicoia» 
Varkolche. 

(91) V, plus haut<lans ce vcdume. * » 

(92) Aff^res delà Crimée (n® 17 ). 

(93) Livres du Rosrède , années i588 — 1590. 

(cf4) y* plus haut dans ce volaîne. — Affaires de la 
^ Suède (n° 5). — Dalin, Histoire du royaume de Suède 
( chap. XV, p. 134 ). 
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(q5) Affaires àt la Suède (n* 6), dan» la tettre ie Fédor 
au Bol Jean. 
,^6) Afiaire» de Pok>gii« (n® 26), 

^7) Affaires de la Suède (n<» 6 ), à k fin. 
. (98) Aflaires de U Perse (ti^ i), 

(99) livres du Rosfiède , années t&89«-^i590. 

(100) Flelcher ( f. 56). *— Notices, sur les Bojards 
dans la bibliothèque Biisse ( t. XX f p. 63 ). 

(101) Livres du Rosrède. — Aiïaîres de Pologne (n» 
30 ). — Affaire* ôé Petsc ( n« 1 ). — Dalin ( p. 168 ). 

(102) Les Annales de Pskod 
(ao^ Aiï4r«s de Pologne (n^ 20). 
(104.) F. tame IX de cet oavrdge. 
(loS) Atmales 4e Nikon. 

(ia6) Dâlia (p. 176^ 177). — Affirircs de Pologne 
(n» 20). 

(107) Chrcinique cle Moreftoff. 

(ioji() Afiaires de Pologne ( n** 21 ), • 

(109) AfTaireide k Grèce (n* 2 ). 

(îio) Affaires de la Grèce (n«â, p. i — i&4-)-' Arsène 
prélat greà, le compagnon de voya^dc Jërëmie, décrit 
son séjour à Moscou en grec moderne. Ce manuscrit inté- 
vessapt fut conservé daae la bibti di t kïyi^ de 'Airin , et plus 
tard imprimé par trois savans Italiens en i^4f;^ous le ti- 
tre : Codicus ^anuSùrîptiBiùUoÛi. A9gn Tharérg^s Atfienaeî. 
La traduclion laUne de ce voyage Ùesaiptio îtincns in Mus- 
§ù{>iatn^ ittc^ se trouve aussi dans le recueil des écrits de 
Wichmann. 

(m) Arsène avait tort de dire dans son ouvrage 
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qoe «lérémie àe foulait absolument pas être Patriarclie M 
grand regret de Godoanofif et du Tsar. 

(112) GoHectton des Aeies du Gouveruerae*! (t. II, 

P- 9^ )• 

ê 

(ii3) Cérémonial du Clergé. «^ Séjour 4^ Arsène li 
Moacouk * 

(i i4) Tel. que nos anciens Métropolitains {V. Tome IX 
de cet ouvrage ) , les Patriarches , le jour de leur sacre, 
montés sur un âne , faisaient le tour des murs de la ville. 
On trouve la description détaîMée d^une semblable ][>ro- 
cession dans la Bibltothèqae Russe ( t. XI , p. a^^ ). 

(11 5) Collection àt^ Actes du GouverB«ment (t. II , 
-p. gS). ' 

(116) Ëvéque savant qui irécdt dans le lY* siècle et qui 
devint hérétique. -, 

(H7X Affaires de la Grèce (b» 3)* 
(il S) Céfé«aonial ^u Clergé, èans la Bibliothèque 
Russe C u XVI, p. tâoS ). i 

(119) C<41e€tion des Actes do Gouvernement (t. tl , 
p. 98 ). — Les Evèques de Kroulîtzy portaient antérieur 
rement le titre dXvéques de Saray ( tome IV de cet ou- 

1 

▼rage). 

(120) Affaires de la Grèce (n® 3). — Séjour d^Ar^ne à 
Moscou. 

(lâl) Il est probable que le Tsar dépensa pour ces 
^ons plus de cent mille roubles actuels. 

(122) Af. de la Grèce (n» 3). L'acie est revêtu de qua- 

' tre-^vingt«tr,Qis signatures : de celles des Patriarches de Cons- 

tantinople, d'Aotioche , de Jérusalem (celui d^ Alexandrie 

Tome X, aG 
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étail mdpl) et de beaucoup de Métropolitains (parmi k^ 
quels se trouvaient cent d'Athènes , de Lacëdémone , d'I- 
bérie ) ei d'Archevêques et d'tJVéques* 

(i23) Idem ( p. i54. ). — Le Mdlropolitaln de Temo , 
j>yotiisi , Quitta Moscou en février iSga. 

(124) Chronique de ^lorosoiT, et un nanuscrit de ce 
tomps , ihfîitete : Récit de la manière dont B. Oodoanoff 
usurpa Jk Tcône dés Tsars. 
. (i25) Fie<cher(p,99)i 
; (128 CKro»ique de Bar. •*- Pétréjus ( -p. i26o). — 
Ketch. L. G. -t Hiètoire d'AkrAhftin P^lî^iiti. 

^(127) Précis de rilfstoîre de Rvdsre (ip. 267 )• 

(i 28) Et non Marie , comme il est dit dans les Chro- 
InîqoesCF. dans laCoUecitoàidès Aiet^s duirourlrnenent, 
jt.ll, p. 107). 

(129 Annales de Nlfeoti^ i'i. TîH, ^. 16 ). .*.. Flelcher 
^ p. f6)^ dft « La nourrice de Dqiitri, ayâm goûté 1« plat 
qui lui était destiné , mourut sur-le-ehaiU|» 4, Nous rerrotts 
dépendant ^ifce long-ten%f]f$ ap^ la bonne é^urrjce était ' 
c«core on vie* 

(i3o) Nikon. — Chronique de Rostoff et d'aarrasw 

(i3i) Collection des Actes tlu (jouvcrnemenl(t. H, 

(i32) Il n'est question de ces aveux que dans quelques 
co^pi«s de TAnnàliste de Moscou. La' Chr(miqiie de Mo* 
rosoff dit : « On s'eniipara aussitôt des assassins, on les 
n conduisit sur la place, et les iiabitans leur crièrent: 
» '.hommes damnés et médians] comment avete-Tous osé 
» commettre un tel crime » ?.., Reconnaissant leur déUl, 
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Us répondiretll aa peuple : « Kcnis iio||^ fotnttief ccmvmii 

» dn saog innocent ; noas avons chéi au sé^uctenr Boiris 

« Go4ouu«ir.«. , et il présent nous devons soirfDrir k mort 

y pour lui ». 

. (i33) C'est ce qui se IrAUve ^ans ^Annaliste d« Aios-* 

jeon le plus digne de foi ^ ^bms Nikon £i dans In ClMMMDÎ^nè 

dtBnn(o(L 

(i34) J^. dans la CoUectioB desAeiet du tionTehse-* 
jment ( t. H i n. loâ). 

11 est vrassemlilable ^ue IW A^a >pas insérii tout ec que 
Mich. KagpY déclara; dans les aiUrns queslinos^Je men^ 
««ngc était mêlé à la vénfeé fonr donner plus de fprce au 
premier. Cet interrogatoire, où l^on voit agir très^^distinc 
iement la crainte ^ les menaces « la confrainte et |a mfiU* 
%«ise foi , prouve asseï ks e«il»ûches de 'GodOunoif. 
* (t35) Ni^on <t la Chronique d« lUiififir^ ainsi «que i^ 
Collection des Acieà du Gouvemémem (t. O, ^ lai^ ia3^ 
^43). 

(i36) Annales de Nikon et Aanales^e Rostotf. -^ An-* 
nales de Morosoff. '«^F. la Lé^nde^es Saînti'Je 3 de juin. 
«^ Le oouvent de Yiksinsk etSt détruit. A sa place existe 
actuellement le bourg de Yiksino^ à vingt-^einq verstes d< 
T<9iiérép«veti. -^ H renferme- dAix Eglises^ de ^nt-» 
]Nicolas et de la Sainte^Trinité ; dans la première^ 9€ 
trouve la chapelle de^Sak^-Braitri le Tsarérâtobe» 

t(i37) Anoolas de la.Sibéfie et le Dictionnaire gé^gra-^ 
phîque de TEmpire Russe , sous Tarticle d'Ougliiche. A 
•Tobolsk, on montre parmi les cloc^ de^Ëg^ise da Sau^ 
^e«r, ie toesin d'Oe^litche, qui avait annoncé aui habfiaas 
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l'MyuMtnât du Tsaf^vUche^ et qui , si l'on ào^ en croire h 
tradilion fat exilé ^ avec eoz , en Sibérie, par GodonnoiL 
. ('lâft) Anntles de Nikon «l Anoalet de Rostoit — Cot 
leclioa des Actes du GomrernemeDt (t. II , p. lao ). 

(iSg) Histoire du Père Abraftain Palitzin. A BoroTsk, 
4ans le «•uven t de Pafiioutiefi^ dans l'Eglise de Saintè-Irène^ 
construite , comme on dit par la Tsarine Irène, semr dn 
Goéminoff, on troure le tombeau d'André Klechnin, arec 
•ne inscription qui fixe sa mort au 6 avril de l'année iSgg. 
' (i40 Récits de la desimction de l'Empire Hoscorite 
(n<* ^5, parmi les maniiKrits de ma Bibliothèque). 

(i4i) Histoire d'Abrakam Palitzin, et Annales de 
Nikon, 

(i^a) Palitzia.— Margtfet»*— La Chronique de Moro- 
soiT. — Les livres du Rosrède. — Affaires de Pologne 
(n^i I £ ao6)^ eonfirmeni le soupçon que l'ittcendi« fut 
ordonné par G>odo«nof£ « . . 

(;4-3) AlTaires de la Crimée ( n** 19, f. 109 ). 

(1^4) Affaires de la Crimée (n^ 19, C 106). 

(i43) Alliiires delà Pologne (n^ 21, £ 178 «t i83). 

(146) Livres du Rosrède , ainsi quo les annales de Ni- 
kon (t. VII, p- 336). 

^r47) Affaires 4e Pologne (n^ ai). -^ Livrea du Rc^s- 
rède. 

(148) Annalesde Nîkon (f. VU , p. 337-338). 

([^49) Bielsky «e distingua dans la guerre de la Livonie, 
en 1877. 

(i5o) Job 9 dens-les annales de Nikon (t. YII ^ p. 34i )• 

(i5i) Idtm. Il est dit que, des murs de la ville et des 
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eeurens voisins, on tirait continuellement le ta^on. Mais, 
comme les murs du Kremlin étaient éloignés d^nrviron 
trois yerstes du champ de bataille , et que les couvens *de 
Novospaslcet Slmonof étaient aussi assez éloignés de eeioi 
de Donskoï , il est probable que nous ne fîmes que tirer 
sans pouvoir atteindre. 

(i52) Quelques Annalistes chroniqueurs disent qnt 
Boris avait ordonné d'empoisonner Grégoirie GodouAofif , 
parce quUl refusait son consentement à l'assassinat de 
Dmitri ; mais il vécut encore , remplissant les fonctions de 
Maréchal de la Cour, jusqu'à iSgS.— Voyez la liste des 
employés dans la Bibliothèque Russe (t. XX, p. 67)* 

^Sabis) Job, Annales deMikon (t. VII ^ p;34i). 

(i53) Affaires de Pologne (n^ ai. f. 184.). 

(iS4) Récits de la destruction de f empire de Moieon. 

(i55) Affaires de Pologne (n®. 23), 

(i56) Récits de la destruction d^ l'empire de Mosco«* 

(ft§7) Livres du Rosrède. — Le jour du la{>téaie, le 
Clergé , les* Boyards et toute la Cour diuèrent chez le 
Tsar , sans ancune &tinctk>n de rangs ni de dignités. 
«— Dans les adiires de Pologne et de la Grèce , il est dit 
que le Tsar envoya Triphon Korobclnikôff et Michel 
Ogarkoff porter aux Patriarches grecs cinq mille cinq 
cent trente-quatre florins d'Ongorsk et trois pièces d'otf 
de Portiigal, dont chacime était de fix dkcatSy et, outre 
cela, une ^antité de zibeline», de martres, etc. Nous 
avons une description de ce vdys^e^ mais qui n'est pas 
très-intéressante. — Voyac encore la Bibliothèque Russe 
(t. XII, p. 425), 
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(i58) Après le premier fau^Dimiri, U se pr^enla aussi 
un prél^ndu fils de Fédor, S4msle nom de Pierre ^ comm^ 
nous le verrons plus loin, 

I {^9) ^oyez Millier, CMUecCioa de l'histoire Russe 
(t.V,p.6o). 

(160) Affaires de Pologne (n®. 20).— Dalin (t. XV , 
.y- 178). 

(i&i) Affaires de, Pologne (n*». ai). -*rl.«s Suédois 
écrtvirent ( voyez Dalin , p. 179) qu'ils avaient tué alors 
(aoàt i%i) six mille Russes , et fait prisonniers trois 
Yi^vodes et cinquante Boyaf4s, c'est^-dire enfans 
Boyards. 

(162) ,Annales .de, Nikon (t. VIII, p. 23 ), et THistoye 
de l'hiérarchie Russe (t. IV, p. 584}. 

..(iQ3) Voyez les AfEaiires de P(rfognc(n^ 21)., Sîgis- 
mond baisa la croix le i décembre, et SoUikpif et Tatis^ 
içhefT retournèrent à IVl^scou en janvier iSg^, 

(i64) Urtrres du Rosrède. — Annales de Niko# (t.VIII^ 
f. 9i'^2S).4^ /iifaijçes de la Crio^ée (n^ ig),-^Bielsky 
commandait Tartillerie, et l|i (campagne se termina le 21 
février. ^ 

(«6^) Affairas de la Crimée (p9. ig)»-*- Palîn (^p. 1 79)» 

(166) Affaires de l'Autriche (n\ 5 ). ^ Dalin (t.XVl, 
p. 207 ), 

(167) Affaireade la Suède (n^^j >— DaUn , (t. XVII » 

p. 254 }• * ; * 

(168) Voici quelques ar|ioIesdelaconveQtioB : «c Noos» 
V Ambassadeurs plénipotentiaires; moi, Okolnitchel et 
ïi Lieutenant de Kalouga, Prince Ivan Tourenia; moi| 
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M NoUc et Lieutenant ^d'Elatom^, Ostafeî Bouehkîn; 
j) nous, Dîaks, KIoboukafifel DmitriefT;» nous nous soin- 
» mes rendus sur la Narova, près de Tavzln, sur la rive 
» d'Ivangorod. . . Tous les sujets Suédois podrront venir 
» sur leurs vaisseaux et a%'ec leurs marchandises k Rou- 
» godive (fïarva); mais non ceux des contrées étrangères; 
» et le commerce doit se Caire sur la rive de Rougodive , 
» et non sur celle d'Ivangorod. ... Le Roi prélever» des 
» impôts sur le* Lapons, du côté orientai, près de. Va- 
» rangs. ... et le Tsar, sur ceux qui sont vers la Dvina 
V et les pays de Korel-et de Kola. . . . Tbus les prison- 
I» niers seront délivrés. . . . Les Russeï» auront la 'liberté 
» d'envoyer des hommes à eux en Suède , pour y chercher 
» les prisonniers. . . • et lorsique fÀ Voïévodes auront fixé 
» les fronfléres des deux côtés, comme elles Tétaient an- 
3* ciennement, la ville de Korel et ses districts doivent 
» être évacués, et !es Russes qui habitent la province dé 
» Korclne doivent pas âtre conduits en Suède etc. ». • • 

(169) Affaires de Pologne (n®. 19). 

(170) Parce qu'il y avait beaucoup 3e Turcs avec le 
Khan. 

(171) ACfatres delà Crimée (n*. 1 g). 

(172) C'est-à-dii^e aux habitons d*Akerman. — Voyez 
les Affaires de la Turquie (n*». 3). 

(173) Tome IV, de cet Ouvrage, dans Tannée 1284. 
*- Il est dit dans i&s Annales ^ue Koursk fut fondé en 
m^me temps que Voronège et Lîvny, conséquemilieiit en 
i586. Je n'ai rien trouva dans les relations des contempo» 
rains sur la fondation de SaratofiC. 
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{iji) Aif^tts et la Crimée (D^ si). — AflMts de 
l'Autriche ( n*». 5). 

> (175) lArm (n°. 6, f. 4? ^^ Ci 3i). — Klopitzky quitta 
Moscou le 3r«eptembre. 

(176) Heidensteio , (^Rts PoL p. 3ali-3ij), rannée 
1596. 

(177) L'AUemand Jean Hanse. *— Vejrez Affaires de 
l'AiHriclie(n^ 6). 

(178) Voyez collectif»! de Widunam^et relations de 
M. Schîèle, . - 

(179) Alexandre Comnleus (et dam» les actes Rosses , 
Kolemos) , vint deux fois k Moscou 9 en avril- 1S95 et en 
mars i5g7. — Voyez AfKairesde la Cour de Rome. L'inis- 
traction qui loi avait ééé* donnée par le Pape, e» lai^t 
Italienne, a été copiée, par ordre de l'impératcice Cathe- 
rine IL, s«r le manuscrit conservé à la bibliothèque . du 
Vatican , et transmise par le prince Uichel Stcherbatoff 
aux archives de Moscou. 

(180) Affaires de la Perse ( n». 4.)- 

(181) « I^e Schah fil présent au pMC^ André d^ime 
3> cornaline montée en or, et de limage de la Sainte Viei^, 
» peinte sur or , en disant quelle avait été p«âoiè po^ loi 
a» d'après une image italienne , et qu'elle lui fat envoyée 
2) d'Ormus ». 

(182) Le prince Vassili IKoufiakin, et le diak Jémélia- 
noff ( le premier ayant reçu du Trésor trois cents roubles 
et le second deux cents ) , furent envoyés de Moscou an 
mois de j«ia 1595. Tioufiakin mourut avant d'arriver «n 
Perse, le 8 août ; le Diak k Gcui|an , et l'écrivain , Tinter- 
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prête et leurs gens, au nombre de trente-huit personnes/ 
moururent en Perse. Il ne revint, en iSgS, que trôb 
Êiuconnieiv, un archimolne et quelques Streletz. 

(i83) Voyez Affaires de Géorgie. — Fédor «écrivît à 
Alexandre , au mois de }uln de, 1896 : « J'ai envoyé contre 
» Schavkal mes YoYévodes; ils ont tué beaucoup de 
». monde et blessé Schavkal lui-même. Après, tu as eù- 
» voyé auprès de notre Majesté, pour nous conjurer de 
» faire marcher une armée considérable contre Schavkal ^ 
» pour noas eaiparer de la ville de Tarki et d'en donner 
» àê Bos mains 1» souveraineté i ton parent Krim-Schav- 
» kal . . . . et nous t'avons écrit pour te dire que ta devais, 
» de ton cMé, envoyer contre Schavkal, k la tête de ton 
» armée , ton fils Jouri et ton parent Krim-Sduivkal »• 
On dit que le nom de Krim-Schavkal étiil loojoors porté 
par le successeur de Schavkal (Voyez Millier, collectioa 
de l'Histoire èo Russie , t. IV , f» 35 ). Plus loin : « Non» 
M avons reçu de Taricy le rapport âenolre véïévode prince 
» Kinrorostinhi et àù ses cbaipagnovis , par lequel il nous 
» informent qu'ils ont porté la guerre dans le pays do 
» Sekaykal M qu'ils se sont tMparé éle Taffei, mais qiie 
» tu n'y «tais pas envoya tos fils ; qot toapàrent, Kfîn^ 
» Schavkal , a'avak paa aNHrché contre SchaHiai , etfqo^ hs 
» Voïévodes, étant restés k)Bg-iemps k Tarki^ avaient 
» fini par détruire cette- ville et étaient retournés 'Mr le 
»'Térek ». — Gâcher , en parlant de Tarki, dît en 178^: 
« Cette ville est située à cinq verstes de la mer Caspienne 
» dans une grande vallée , ail* milieu des rodiers. » . . Le 
ai palais da Schamkkal ou Schavkal est construit sur *ud 
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» endroit élevé i )^3 rues en sont étroits et les maisons 
» mal bâties; Teau y arrive des moniagnes par des oon-. 
» duits^ dans le palais du Khan et dabs les difiejrens quar-. 
>4 tiers dç cette ville ancienne et asse? considérable ». 
Actuellement Vpn n'y voit que des ruines. Gârber dit en* 
core : « Le titre de $cbaiukh^l tire son arigine des Maures 
» qui , dans leis premiers siècles de Père musulmane i s*é^ 
» taient emparé de$ bords de la mer Caspienne. Schan^ 
,>> est le nom de la ville de Damas, d'où Ton envoyait de» 
ï> gouverneurs ou des princes dans ces previftces conquises» 
>> Le mot» de Kbal signifie /^nVir^ i>. -^Oléarius explique 
» que Scbemkhal signifie clatfê. 

(i84-) Affairiîs de la Géorgie. -^Daùs les «apports de 
nos envoyé^ en Géorgie U est dit> que leSf,yoïévodeai 
Busses avai<u^.i:onstruit des forts sur lea b«r4» de la 
K^ïssa. 

(i35) lie prince Stch#rbafo|fT, $e réfiérant. aux livres 
du Aosrède, iii qu'au mois de mai i^^i.le prince âe& 
Kog^ig, Kasi, ^veç h^it mille l^ogais, elle TM»réirhcbe 
Itf opsiam » avec docde*mille Azovieoa assiégeaient la ville 
de Schatzjc, ciK^manilée parl« voïév«4e princeSi^ssaisky; 
q«e cé.'vaiUanti^erpirr.lei»' vainquit et les obligea k se re-^ 
tîrer sur la civière Ht dvèdilea. ^è n^ai point trouvé ce 
passage 4tB* Its livrai du Roarède que je possède. Il n'exis- 
tait poini^ alars de princes nommés Kaai^ il n'existait 
que le Ç^mp-tfe Kmi^ et la riv^re Medvè^ilsa jest loin ëa 
3ebatd:. t * 

(i9Ç).Ar€faires da Collège des Affaires Ëtrangères. — 
Copies d^ deux let)rcs au roi de Danemarck ; la première^ 
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écrite le i5 aoâl 1592, de Kola, par nos ambassadeurs^ 
Zvénigorodskl et YasslUchikoff; et la seconde, par le Tsar 
lui-même. Ces copies ont été obtenues des archives de 
Copenhague par M. la comte Nicolas Romanzoff. 

(187) Affaires de l'Angleterre (n^ %), 

(188) Si Ton doit ajouter foi k ce que dit Horsey, il 
éprouva la di^râce de Fédor par nue iausse dénonciation 
d'un de ses serviteurs , et les intrigues du premier diak ^ 
André Stchelkaloff ( iVo/a^^ ài^ man sf ihat coui^iy) ; oi\ 
l'accusait d'avoir mai parlé du Tsar à un diner chez lui 
( Voyez, A discourse of tlie second unà ilùrd impioymcnt 0/ 
M. Jer. Horsey, Esq. sentfrom lUs Majesty tQ ihe Emperor 
ofBussîa f dans les papiers envoyés au comte de Ro«oan* 
zoff^^du Musée Britannique, en 1817). Mime les Anglais 
qui faisaient le commerce en Russie se plaignaient d^a 
tromperie de Horsey : par exemple , ayant obtenu d^ la 
Reine uoe sage-femme habil^ pour la Ts^rinç, il 1% 
tetint qp^que temps à Vologda et la (i repartir secrè- 
tement pour Londres ( Voyez ^ les mêmes papiiers d^ 
Musée Britannique). Horsey arriva à Moscou le 1^ 
^oût iSgo, avec le litre d'Ambassadeur d'Elisabeth. 
L'année suivante la Reine écrivit à ]^édor et à B«ris pQUf 
s'excuserii'avoir^oisinn pareil homme pour sesrapports 
avec le Tsar. Çn iS^^a et iSqS, la çM'respopdiince entre les 
Coors 4e Moscou et de Londres, se fit par l'entremise des 
négocians Anglais. Eu 1594, Elisabeth envoya à Moscoa 
son médecin Marc Ridley,» d'après le désir du Tsar^^t le 
chargea de \pi remettre une lettre très-amicale , dans U-n 
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quelle elle le fëlicifaît sur la naissance de sa fille. — Voyes 
Affaires de l'Angleterre (n®. a). 

(189) Discours de Rôrsey, 

(190) Cambden (f. 365), et les jtaipîers du Musée Bri- 
tannique, dans la bibliothèque du comte RDmanzoff. Yoicî 
fe titre dû livre de Fletcher : Of the Russe Common 
Wcalth, or manner of govemment by the Busse Empe- 
îrour, commonly called the Empcronr of Moskovia , with 
Ibe manncrs and fashions of the people of that country , 
ai London printed by T. D. for Thomas Chârde 1591. 
Fletcher dédia son livre à Elisabeth^ et, dans sa lettre, il 
dit de la Russie que c'était un pays sans lois écrites, sans 
î^tice générale l Malgré cette'phrase étrange, Fletcher a' 
dit beaucoup de choses justes et intéressante sur l'état 
^alors de notre patrie. 

(191) Affaires de l'Aulriche (n®. 26). — Horsey dis- 
course.— Papiers du Musée Britannique. 

(19a) Le jour de Jouri. — Voyez le tome ▼! de cet 
ouvrage , en Russe (p. 358 de la deuxième édition , et le 

lottic VII,p. ai4.). 

(i^^ Fletcher (f. Ifi). — Hei4ibrstetii (p. 4o) — 
Tbme. VIÏ de cet ouvfage. 

(ig^) Soudebnik d*Iv : TassiK et les Oukases de sts 
prédécesseurs, l'assemblés ^ar Tatislcheff(p. 231 eta^o)* 
-— Cette loi de 1593 n'est ]^as parvenue jusqu'à noM», 
mais on en fait mendon dans la itn de 1J97 (voyez pl«9 
bas^. — Dans l'Oukase du Tsar "Vassili Schouîsky -îl est 
dit , « Qu'en 7 1 15 ( 1G07) , lé 9 mars, le Tsar et GrMid- 
» Duc de toute la Russie, Vassili-Iv:, avec son père. 
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n le patriarche Hermogène , en présence de tout le clergé 
j» et des autorités civiles du Tsar ^ ayant entendu le rap- 
n port du tribunal des Domaines^ que Témigration /de» 
i> pa^^ans causait de gran des éiac ttle^ des procès et 4es 
» violences de la part des puissans, ce qui ne pouvait pas 
» arriver sous le Tsar Iv : Vassilî , parce qu'alors les pay- 
» sans étaient libres ; le Tsar Fédor Iv : , sur Tinsinuiition 
» de Boris Godounoff , et contre Topinion des plus vieux 
X» Boyards, ôta aux paysans le droit de cbobir leur do- 
» micile, et fit inscrire^dans us livre le nombre des pay* 
I» sans que ck^P^ possédait ». — Voyez aussi Guide des 
lois Russes (t, I*^^, p. 127 et i3o). J'avoue que cefc 
Oukase de Scbouisky et naéme celui de Fédor sur l«s 
paysans y me paraissent douteitt .j^ar l^r style et leiirs^ ex- 
pressions peu analogues à ce temps ; je laissejHix recherchas 
futures des historiens à décider si les copies de Taiistcheff 
sant vraies ou non. Tatistcheff dit qu'il a copié les lois 
de Fédqr et de Raris , sur les mamiscrits de Bartenevsky, 
Galitzia et YaUnsJcy^ et qit'il reçut la loi du Tsac Yassilî 
Scbouisky, du goiiveineur de Kasai\le prince Serge Ga« 
litzîn. 

(195) Livres ^Degrés dt La^oukbjn. — Ani^lcs d« 
Nikon ) t. VllI , p. ^o et 4.5 ). - 

, (196) Annale» de Nikon (t. VU, p. 328 et H VIII , p. 
98 ).— Livre&iles Degrés de Latoukhin.— -Dans les Chro- 
pographes, il est dit que Ton construisait à Kitaïgorod des 
maisons et des boutiques^n pierçe , qui furent achevées en 
7104(1596). , . . 

(197) Récit it la destruction de TÇmpire Mascorite. 
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Sur la tàmme , il est dit dans les Annules de Pskoff ! 

i> Le 8 mai, il totnba une forte neige et il fit un froid très^ 

*» Vl|;anreux; la fomine régnait k Novogorod et dans les 

'» bourgs; le blé 0b rendait à vingt allines le tchetVerle, 

'» et il manquait entièrement dans les bourgs ». 

(198) Flcicher (f. Î6). -*- Margei-et dît que les séantes 
Aa Conseil duraient depuis la première heure du jour jus^ 
qu'il la sisième. 

' 099) Annales de Nikon ( t. \U1\ p. 23 ). -*- LîTres des 
'Degrés de Latoukbin. — ïlclcber ( t* HI ). 

(200) Margerct^p. 94, jJS)^ Annales de Nlkoii'(L TÎII, 
p. 3o^ , en iSgIf. -^ LîVres des Degrés de Latoulliin. 
* ■ (201) 7^. le serment Ses Boyards, des Dignftsiircs et du 
peuple, prélé au Tèai* éli Fédor Borissèviiche', dans la 
^^olleclioû àbs Actes' du Crouvernement ( t* H, p. 19a ). 
■ C202) En 1 59-5. -^ K Annales dé Tîïkon ( f. VIII, p. 
*23, 3i et 32.'—^ te'Prîncè d*Ouglirchémbunif en 1286. 

(2Ô3) Hisloiredcl'biérarcbieRiiBseÇl. V,p. iB4).— ^Ce 
coûtent bâti par Saint-Diony^î, dans le Xi\ * sièAe, ëlait 
éloigné d*unc yerste Ai courent dé ^lAerèt*, ett -dcscen* 
dant le Yolga et sur sa rive droite. ' * 

(2d4) Livres des Dlegré^ de LatoukWh. 

(ao5) Annales de Psk<5ff( f 89 ).'*-Xi^re3 des Degrés 
de LalouThîn. — Oiroriiqnc de Morosofif, et' les détail.^ 
sont assez fabulëus. '— Chronique d^ Pétrefus ( p. 263 ). " 

(206) On connaît Thlstoire touchante d'Androclès et M 
Lion , dans les Nbils Athéniennes. ' * 

(207) Annales de Nikon (t, Yll, p. 3^7 et t. TIH, p. 
34 ). — Libres desD^grés de Laloukhînca 'Chronique de 
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Morosoff, où il tal ait que Fédar eut une agonie de mi 
jours. 

(308) Dans les Livres des Degrés éeLalonkhin et dans 
-d'autres , il est dii^ que Fédor araît noifeiBé pour son suc'^ 
cesscur Fédov Nikliitcbe Romonoff. «^ Péiréjus (p. sêdiy, 
copiant Bâr, conte la iable suivante : m Smr la question des 
» Boyards , qui devrait régner en Russie ? Fédor répeodk 
'» en BMuraut : Celui auquel , ians'lc dernier moment de 
» ma vie , je remettrai le sceptre , et il le donne à IVédor 
M Nikititeiift Romanoff. Mais celm-ci voulut iransférei* cet 
n Koneeur à aon frère Alexandre , Alexandre k son frère 
» Ivan , Ivan à son frère Michel , Michel k qëelque autre 
^ Boyard. Lé Tsar, perd^uat petieiice , îeta le sceptiy.par 
« terre , en s'écriani : règne donoqÉli roedra ! G*est |do«e 
-» que GiodounolT s^ee saisit et devînt Seev^i^n 'v 

Les Lvirres de Kiosrècfe et4es li^es du serviœ eus» D!*- 
gnitaires ( Bibliothèque Russe , t.'^XX, p. 66) , disetil qiie 
Fé4er transféra te icepftre k «on épousa; c'est efr qee' con- 
firment le Pftiriardie Job ( Annales de Nikon ( t. VII, ]^ 
35*), David ChUrée < F. de Thott, Hlsloif^ ^Jnî^ersel^ 
livre CXX, p. 177), et l'envoyé Autrichien, Michel 
iSchMle oihSckélie ( CoB^ctioïi ,ett;. ^ de Wiehtiiaine^ i. I, 
p. ^47). Voici eecare*u« témoi^iage dea pkrs véri4^ques : 
Dans l'acte de rélectien iiu Tr^ne Meseo¥îHe>4ion^seiile^ 
fiilsnt de Godounoff , jnais encore dans jcelui de Michel 
Fédorovitche, H est dit ( T\ Bibliothèque Russe, t. VII, 
^. i36); « Fédor Ivanovitche laissa la souveraineté de 
» tous $es étals à la Tsarine Irène Fédorovna, et recOrfi-- 
» manda $on âne au Patrrarche Job.. . et à Son eoâsîa 
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» Fédor Mikititche, RomaHofT-JouriefF et à $on beâti- 
» frère, Boris F: Godoonoff». 

(209) Aimâtes àt Mikon ( t. Y III , p. 34 )• 

(210) FédoiwA appeler Job, dans la septième heure de 
ta imit, pour recevoir rFxtréme-Onction^ et mourut dans 
}a neuvième hemre de la nuit. On rapporte quMl av»t va, 
.«nniouraut , des Anges, etc. 

'.-. (2 1 1) Livres àts Degrés de Laleukhin.^^Chrmlqae de 
Morosoff , et Bâr dit , qae c'était la Tsarine Irène qui fai- 
saii venir cbez elle beaucoup de soirdks et pioÊÈtUcetniks^àt 
la ville , et qu^elle les disposait par des pponesses et par de 
Fargeot à dKre Boris pour Tsar. 

* (%ia) V. Tacle de l'éleetion de Boris , daiis la Biblio- 
ibèque Busse ( t. VU, p. 39 et 4o ). -^ Une autre copie de 
cet act^ n>'^ 'piur vewK paf M. J . JermolajefT. Les boids 
^e t«Q$ tes membres du Clengé et desDiéputés eêdésiasti- 
'i|ue»et sëcuUets y soiit d<^signéSr 

. (2i3^ ^ns les Chroniques^ il est (auaséminit dit qui- 
lle , dés l'instant de Te^crrotnent de Fédor, ne voriot 
j)lus r^^er dans les appartemens du Palaiâ ,;#t qu'elle se 
£i conduire au GOtfreat. ' * 

{p^iJ^ Scbèk (p. 451,452) et de Thoa( Htsloire Uni- 
versey^, t. CXX, p. .180); selon leur récit, Godouooff 
é|ait présent à cette assemblée ,des* Dignitaires ^et des 
Bourgeois, et après avoir déclaré ^u'il ne vouliaît pas être 
Ys^, U alla rejoindresa sœur. Mais l'acte d'ékclion dit, 
qp'il était déjà au couvent, lorsqu'on lui offrit là cou- 

JCWÏUC. 

JJi^S) Livras du Rpsrède. — Le Patriarche écrivit en 
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sd^ Viofii aux Ydïérodes 0[^lâtres qa^ils aient ^ obéir 
acte ordres de la Tsarine ; mais les Voïérodes i'y refusé-» 
rent. -«- Selon Margeret , c^était GodounofT qui répandit 
k |>rait de l'invasion du Khan en Russie. 

(216) Dans les Chroifiîc^es il est dit ( P» Annales dé 
Nikon ) , que les Schouisky seuls ne iroulaîeht pas de Go^ 
èavmoïï itir le Trônfe; mais les Sc^uisky nême hù s'y 
opposèrent pas. ( V: L*acte d'Election.) 

(217) C'esl-à-dire par la Géorgie et ItrfMys des Kir- 
gaises. 

(2 18) F.'L'Atle d'Election. Il est dit dans une Chroni f 
cpie, que ^pielques personnes craignant de ne pas pleurer, 
et qoi ne connaissaient pas l'art de -répandre des larmes 
feintes , s'hftmectaîent les yeux avec dé la salive. 

(219) r. Margeret et Flèlcher. 

(220) Fletcher(f. Sg^Gi). — Dans la leltrf? 8'Ivan à 
Magnus, il est question pour la premièt^ fois dc biscuits 
(t. IX de cet ouvrage). 

(231) Tome yill de cet ouvrage. — Flctcher dit :. 
« On donna à chaque noble dé premrcre classe depuis 
» soixante-dix jusqu^a qoratre cents roubles; aux nloyens, 
» quarante à soixante, et aux moins anèfeiis'et aux enfa'ns 
» Boyards, douze à trente ». -^ Voyez aussi Margeret 

(t.. 87). • ; • , • 

(22«) rietcber(f. 87, 4t)- Nous évaluons ici le rou- 
ble du seizième siècle, comme nous l'avons fait déj^à plus 
haut, à cinq roubles en argent blanc d'aujourd'hui, à deux 
ducats ou quelque chose de moins. Margeret dit ( p. 56 

* 1 » 

et €6) qû'im rouble valait six livres douze sous; qu'uh 

Tome X. 27 



I 
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^cu de Vtmj^u'ç (reichsihal^r) valait dotue aliii^e$, et mi 
ducat dix-|ivit a|tiney ( ou cii^qoante-^nalre kopeks ce* 
liieUcs)^ qaeiqacfols pl^s, qaelcpefois moins. 

(223) Des TcheUesquTcbetrerles. — Voyez tome IX 

^e cet ouvrage, t* PoU-oa ajouter foi à JUargeret qtiï dit 

f (p. 16 ) , 4|ue les paysans du Tsar lui payaient annuelle-* 

ment dix 9 dquze et quinze ronbles (c^est-à-dim soixante 
roubles en argent actuel )| pour sept o« huit dessetîoics de 
tcrr^ lalp^ur^e. 

(234) Fleïcher (f. ^o et ^2). 

(a:^5) Ço^ectÎM dçs acies du gouvers^ent ( t. I*'., 

p. 584). 

(226) ÇletcherCtS.^)., 

(227) Flelcker d||, par plaisanterie }e crois, qa'In^ 
avait exigé un jour des babitfuiif dei AfpscoH plusieurs me- 
|i]^esdf; i^uces viyant^^, eiqoe ceux-ci, ne p(;^vapt les ras- 
seii[ibW^ furent f^^fi^^ ^^ payer sept miii^ rqid>[e«. Oa 
prête aux riches. 

(228) 'J'cstarnçnt d'IvaA (1572). 

(229). Le Soudebnik de Tatis(cbe(r(p. io3). 

(a3o) Fleicher (p. 3a), — Margeret (p. 42, 67). Lî 
dernier d.it q^ h^ pré^nt, selon la loi, -^ poiitait être 
^xé plq^i l^ut que dix k douze roubles. Les^ ducats bans* 
paient toujours de prix au moment des couronnemeos , 
parce que les marchaad^ faisaient leurs présçns au noa* 
veau Souverain en pièces d'or. 

(23 1) Les conquêtes de Jermak et celles que noua 
avions faites plus récemment dans TAsic septentrionale , 
nous avaient cnriebls de pelleteries. Fédor défendit au 
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ToTëfoics de Sibérie (voyez Affaires cte la Perse, n". 4 ) 

Et laisser sorlîr |N)tir Aller éti Bukhàrîè , nî zibelines prë- 

dtuseâ 9 n! renar{]s noirs , ni les faucons nécessaires pour 

la chassé du TsAf et (our les prësens à faire aux soure- ^ 

raîns européens. I 

(sSa) Auparavant, dît Flelchèr, ils exportaient cin- 
quante mille pouds, mais à présent ils n^en exportent que 
êix mille , palace que la Russie ne possède plus le port de 
Karva. 
' (ajyj AfKrés de là Ferse (h*. 4 » t- tO» 

•(is^îif) Voyez, rfâtis lerf Archives du Collège des affaires' 
étrangères, les, rapports de Kolmogore en locw^et i6o5' 
(hM). 

• (^35) Voyez, dans leé Affaires dé FAutrîcïie, l'^mbàs- 
•ade du dîak Vlassieff auprès de TEmpereur (iSgg)* 

(236) ^tfronlque Ans^atlque ( t. lïl , p. i63 ). 

(àïy) Voyez tome IS de cet ouvrage. — Fletcher , 
louant le bon sens des Russes, ajoute que Ton apercevait 
uû e^it naturel cbëz les hommes et chez les enÊins en 
bas âge. ^ 

'(2S8) tîvres dii Rosrè*ie('i594). 

(«Sg) Le titre : Livide noroitié en grec , AnthmêUÏjue ; 
en allètnaftid , Aigommà , et en russe , là Science du calcut 
tn chiffres, -^ A la fiû de mon exemplaire, et d'unie écri- 
ture p^us moderne , se trouve intercalé l'ouvrage de Ga- 
lène sur le grand et le petit monde ^ avec celte note : 
« Extrait, au couvent de KiHtof, du livre de notre rêvé- 
-» rend père l'abbé Saint-Cyrille dé Bélosersk, en ^\j^ ». 

(240) Affaires de Pologne ( n<». 20). 
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(2^1) Bori*saff,,sur le Don, fut bâti en 1600 (Livres 
du Rosrède), et TsarefF-Bon^ofi[^, à l'çmbouchure de 1» 
Protva , à peu ]^rè$ dans le rnéine temps. Bâr parle , dans 
sa chronique , de Ja construction de ces villes. — DanÀ 
Tancienne géographie delà Russie (p. 233), on jtroQve 
Qne ville Tsariizîne ; mais ce n'est pas la ville actiieUe : 
c^est la yil(e ancienne Talare ; car , dans un autre passage 
de ce livre (p* 84)9 il est dit : » Le fleuve Tsari^za tonn 
» bail dans le Volga vis-à-vis de Tile de Tsaritziqe, et 
» dans Vile était la ville de T^iriuine ». -71a DaM les 
Livres du Rosrède ^ depuis 160a» on pig^le it Tsarl^iae 
d'aujourd'hu^ : cette ville et celle de Borissoff onjtét^ bâ^' 
ties vraisemblablement vers ce temps par GodonnoC 

(24.2) A Biiourbsjcy,— à Tabbé de Kiriloff, Kozmna etc. 

(24^35 Annales de Nikon (t. VII , |p. 3i6, 3%). 

(244) Cette épilre^ jointe à Tacte d'élecliop è$ Bork« 
se trouve ^armi les manuscrits appartenait à 'Mi^S^gmfh^ 
laiefî. , . ■ 

(24.5) Voyefc tQ^e lit de 'cet «avrâge, e|^Margejrtt 

(p. 38). , ■' ^ 

(246) La b^lo copie de ce U^re .de médecine se trocH 
vart à Moscou à la bibliothèque du professeur Bausé,.et 
Cut brûlée comme beaucoup d'autres maj:ium«i4|»éoieox 
de notre histoire , en 1812 : ^n voici le titre : Sur les ker-^ 
hes , sur les liqueurs et les eaux-dervie , ^r^es poîsàons 
dans la mer et d^ns les rii^ières, sur les pierres prédises ^ 
sur la science philosopluque , sur les^ saignées ^ ■ sur la 
science des apothicaires. Dans le commencement il est 
dit que ce livre à été traduit du latin en polonais à Craà>< 
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TÎe, en 14^3, par le seigneur Sunislâs GalcUofE, voïé:* 
vode de Troky , et en 7096 , en russe , à SerpoukhofT, d'a- 
près les ordres du voïévode 1\ A. Boulourlîn. L'auteur 
assure que le grenat réjouit le cœur; que les lodc^ituées 
au bord du grand Océan sont la patrie de raimaot ; que le 
«aphlr préserve des rêves eiïrayans, etc. 

(24.7) Collection des chansons Russes (1780^. — * 
Poésies anciennes des Russes (i8i8)* 

{24.8) Je possède Toriginal de cette description. 

(24.9) ^oyez Voyage à Moscou dans l'année 1602^ 
dans le Magasin de Buching (t. VII, p. 265)» et Chro- 
nique de Pélréjus (p. 3-io). Pétréjus qui fut à Mt>scou 
sous Godounoff et plus tard, dit que Ton y comptait qua« 
tre mille cinq cents églises , couvens et chapelles, et 'dan& 
le Kremlin cinquante ; qu'à chacun de ces bâlinMOS , il se 
trouvait de quatre jusqu'à douze cloches ; qu'il y avait 4es 
^lises si petiles qu'elles pouvaient à peine contenir sept 
personnes. — L'auteur du Voyage à Moscou ne parle flue 
de trente-cinq églises au Kremlin, mus il ep porterie, 
nombrç à Mpscou jusqu^'à cinq mille trois cents, d'après 
ce que lui avaient dit des Allemands , ^ciens habit ans de 
cette capitale.. — Abraham Palitzin^ daof son Histoire, 
parle de quatre cents églises dans la vUle des Tsars. 

(2S6) Livres du Rosrèdc, an 1597, 

(25i^ Margeret(p. 97,98 ), et Flctcher(p. 108). 

(2&a) Fletcher fil que Fédor vivait ordinairement jus- 
qu'à sgixante-dix pl2|ts sur sa table; et, selon Pétréjus 
( p« 281 ), le Tsjl^ ï^^^^i^ ^^^ jours de Cites , jusqu'à deux 
cents. Le Tsar goûtait lui-même les plats qu'il envoyait à 
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ta ittrfson de ceux de ses convîres qui jouissaient de sa 
&yeur. 

(a 53) Margerel (p. 99 , io5). 

(a54)^ Margerel (p. 29, 33 , 4^, 4^7 ^ Sa , 53). — La 
Icllre suîtatile d'Henri IV h Fédor se trouve dans les ar- 
chive^ du Collège des affaires étrangères : « Très-illustre 
* et très-èxcellenl Prince, notre cher et bon amy .... 
i> il y a un nommé Paul, citadin delà ville de IVIîlan , qui 
» vous sert en qualité de médecin il y a long-temps, 
1* lequd, estant fort âgé, désire passer dans c« Koyaumç 
M pour y lavoir sel paréns et amy* qui sont en notre 
» Cour y et nous ont supplié très-humblement d'înlercé- 
M der pour lui vers vous. Au moyen de quoi nous vous 
» ^ionff aussi le hii vouloir permettre. Et sî en son lieu 
»* vous*teîre£ un autre de celte profession, nous tiendrons 
si ISi main dç voiu en envAyer uii , de la doctrine et (idé- 
» lité Aiquet vous aurez toute satisfaction. Comme tn 
s» toutes autres occasions nous ^rons très-aise d'avoii' 
« moyen d'user de revanche et faire chose qui vous soit 
» j^réable cttotïrnée à votre contentement'. Priant Dieu, 
» très-illustré et trèi-excellcnt Prince, noire très-cher 
j* et bon amy, 4^'îl i^ous ait' en sa très-saîbt? (rt dîgnc' 
» garde. Escrîpt à Paris |^ 7*. jour d'avril' logS ». 

Votre bon amy, HéKRY. 
Le docteur Paul viv'aît encdre en 1600. 

Le pasteur Bâr étfril : « En 1600, Bbris fit vénîr d*AlIc- 
» magne des médecins et àe$ apothicaires': ^es premiers, il 
?» y en eut six : i*. Chrislo[<hc Reîtlingèr de Hongrie , 
I» arrivé à Moscou avec l'ambassadeur d'Angleterre, très-' 
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I habile dans sa science et possé4aSi lea lângocs ; !<». Da« 

» vid Wasiner ; 3®. Henry Scliroder de Lubeck ; ^, Jean 

I» Wilké de Riga ; 5^ Gaspard Fid(er de Ko^fgsbctg ; 

j» 6°. l'étadiant en médecine Erasme Bensky de Praga«* 

ï» Chacun d'eux recevait cbâqtic mol» uae quaoltlé^ftffl^ 

f> santé de pain, ^qisante charetées de bals, mn ioancaÉ 

M de bîerre ; ^t journellement, une mesure d'ead-de<^, à% 

» vinaigre , àoi^ provisions de bouche et trois ou quatre 

i> plats de la caisine du Tsar. I^e Tsar Xtnr donnait .ordi*- 

^ nairemonf cinq chevaux de sejle et de voiture. On a^B-* 

I» gnail à cbacun un village avec trente laboureurs ei ploA 

ft Lorsqu'ils soignaient le. Tsar et que leur médecine ^ro* 

y> dutsait un «Het favorable , on faisait aux fliédecias àt% 
n cadeaux en dan\as , velours et zibelines ; ils recevaient 

r 

^ également des préseqs ajirés la guérisov des ]Soyards 
» où dignitaires, etc. ». 

Nos actes, dai)^ les aechives,|émoîgtMiit qœ Boris en- 
voya, en iGojo, son interprète Kcinhold Bekmaifn dans les 
villes allemandes, pour ^^m^t\^ dflft médecins, et qtie 
Bekmann persuada, à Riga , Gaspard Fidkr, ci-devant 
mi^dccin de rSu^ereur , du roi de France , des ducs de 
la Prusse et dq la Courlai)^, d'aller en Russie* Il est vrai- 
semblable que les autres médecins ci-dessus mentionnés 
furçQt également engagéspar Bekmanr). 

(255) Flclcber(p, 106)» — Margeret(p. 35 et 118), 
et lome IX de cet ouvrage. 

(256) Margeret (p. 48). — Fletcher (p. ii3). — 
Voyage en Moscovi^, en 160a. — Dans le Magasin de 
Buching ( t. VII , p. 27 1 ). 
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(257) Description êè l'habillement des hommes ( Voyel 
tome VIII de cet ouvrage ). 

(aS8) Fletchcrdit que GodounofT donnait aussi à boire 
àe Vekw. bénite froide k son fils malade. — Le trois juillet 
iSêff mourut k Moscou l'inspiré Ivan ^ surnommé te 
iir^nâ Bonnet et le Porteur d'Eau, Il naquit à Vologda, il 
•*àCftM»lit dans sa jeunesse par des jeûnes et des prières. 
V portait sur «on corps des croix avec ^s chaînes en fer, 
•rap sa tê4« un bonnet pesant ^ aux doigts beaucoup d'an- 
B«aax et bagues en cuivre, et dans les mains des rosaires 
•ai bofc. Il fu* enterré avec grande cérémonie dans l'église 
dé Yatsili Blagcnnoy. Le réèit de sa vie se trouve en 
tBterMCf it djAs la biUiothèqueducomte F. A. ïolsloï. 

(aSg) Voyez tome VI de cet ouvrage. 

(260) Hi«l#ïre de TUnionée N. N. Bantiche-Kamensky 
( p. 3g ei fiiiv. ). 

(261) Mosco*. de Poissevin {p, 9-1 1 ). 

(262) Affaires de TAutrlcbe (n». 6 ). D'après ce qu'il y 
tÉX dit , le Bflétropolîtaîn ne demeurait pas alors à Kicff » 
mais à Novgifrod-Litofsky. ' 

(263) Voyez Annales ecclésiastiques iè'Baron (t. VII, 
p. 6, «4 et 24>, et la Chronique de Piassetzky (f. i38, 

i64). 

(264) Laurent Drevînsky, dépufé de la province de 
Volinic en 1620. (Voyez l'Hi^toifc de lITiiiofi p. 6g, 73). 
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